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Ouverture 

Centenaire Bourdon 

Ouverture 

Alain Lieury 

Directeur du Laboratoire 

1. Ouverture

Anticipant sur l'avenir par symétrie avec la recherche du passé, les 

jeunes chercheurs du laboratoire réfléchissaient déjà au bicentenaire ; mais 

très vite, tout le monde a compris qu'ils ne seraient pas de la fête, tout au 

plus pourront-ils fêter les cent cinquante ans si le destin leur prête une 

aussi longue vie que Benjamin Bourdon et mon cher prédécesseur Jean 

Beuchet... Il faut, comme Serge Nicolas et Jean Beuchet le montreront, 

plusieurs générations d'enseignants-chercheurs en activité pour couvrir un 

siècle. 

Pendant ce long espace temporel, les laboratoires, tout comme les 

humains, peuvent disparaître. C'est ainsi que les deux guerres, que 

Bourdon a traversée, ont été la cause de déprédations qui auraient pu être 

fatales au laboratoire. Andrée Hélaine et Régine Seyvre, petites-nièces de 

Bourdon, m'ont ainsi évoqué d'après les propos de l'épouse de Bourdon, 

combien ces pillages avaient déprimé notre illustre fondateur. 

Moins spectaculaires que les guerres mais aussi dévastatrices, les 

mesures administratives peuvent causer la mort des laboratoires. Il y a déjà 

quelques années, lors d'une réforme fusionnant les destinées des 

laboratoires et des diplômes préparant au doctorat, une forte pression fut 

exercée auprès des directeurs de laboratoire pour fusionner dans des 

équipes d'accueil ayant une certaine masse critique. Le laboratoire pouvait 

disparaître d'un trait de plume, et je remercie mes collègues directeurs, 

François Le Poultier et Michel Deleau, d'avoir accepté une forme 

fédérative (Centre de Recherche de Psychologie Cognitive et 

Communication : CRP2C) pour préserver ce laboratoire historique. 





Ouverture 

l'Université et du Ministère qui ne reconnaît que la fédération. Il a ainsi 

fallu, anecdote significative, que le directeur d'UFR Ali Abdelmalek, 

intervienne pour que des cartes de visites au nom du laboratoire, puissent 

être imprimées. Ces difficultés sont la conséquence de mesures 

administratives générales et évidemment pas les conséquences de la 

politique de l'université comme en témoigne le soutien permanent de 

l'université pour la valorisation du laboratoire. Je me souviens que le 

laboratoire était, du temps de la présidence de Jean Mounier, un des lieux 

de la visite guidée des personnalités scientifiques ou politiques de passage. 

Malgré un emploi du temps extrêmement chargé à la veille de la passation 

officielle de pouvoir entre l'ancien et le nouveau président de l'université, 

Liliane Kerjean, vice-présidente du conseil scientifique, qui connaît bien le 

laboratoire et ses productions, nous fait l'amitié de sa présence. Enfin, les 

deux derniers présidents, Jean Mounier et André Lespagnol ainsi que celui 

du futur immédiat, Jean Brihaut, feront des apparitions entre différentes 

réunions, pour marquer leur attachement à cette partie du patrimoine de 

l'université. Le musée lui-même a pu, il y a quelques années, être conçu 

grâce à ceux qui dans l'ombre de la logistique, Daniel Lecamus et Gérard 

Chevrel, ont permis, malgré les restrictions financières, d'offrir, une jolie 

vitrine à l'appareillage unique en France du laboratoire Bourdon, la 

décoration étant due au talent artistique de Christiane Thomas. 

En revanche, le centenaire a permis d'enrichir le musée Bourdon de 

quelques pièces historiques. Ainsi, les petites-nièces de Benjamin Bourdon 

: Andrée Hélaine a communiqué des photographies précieuses et fait don 

de quelques manuscrits. Régine Seyvre a eu la présence d'esprit de sauver 

d'autres manuscrits, notes de livres et cahiers de travaux pratiques, qui sont 

déposés aux archives départementales. Mme Jean Fiemeyer a prêté 

également plusieurs documents à Serge Nicolas, qui nous exposera la 

biographie de Benjamin Bourdon. 

Enfin, des collègues ont fait don d'ouvrages de Bourdon ou de son 

époque : Eric Halgren, professeur à l'Université de Californie à Los 

Angeles a offert l'ouvrage maître de William James, et j'ai eu la chance de 

retrouver l'ouvrage de Bourdon, "L'intelligence", chez un bouquiniste. 

Olivier Coldefy, psychothérapeute, nous avait fait don de l'ouvrage de 

Toulouse et Piéron, sur les méthodes expérimentales : cet ouvrage nous a 

tout particulièrement été prec1eux pour reconstituer les notices 

d'appareillages lorsque l'excellente mémoire du trop modeste Jean 
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2.2.0rganisation et affiche 

Nombreux sont ceux qui ont présidé à l'organisation, merci à tous, 

mais en particulier à Christiane Thomas, secrétaire du Centre de Recherche 

en Psychologie et aux membres du comité d'organisation Christophe 

Quaireau et Eric Jamet, qui entre mille petites choses, ont réussi, avec 

l'aide de Jean Beuchet, à remettre en marche quelques appareillages pour 

l'exposition, dont la très célèbre horloge de Hipp, dont le fonctionnement 

aurait pu rester un mystère, y compris à la sagacité du détective Serge 

Nicolas ... 

Comme l'avait bien vu Maurice Halbwachs, la mémoire collective 

n'existe pas sans signe concret, c'est pourquoi nous remercions ceux qui 

par leur talent d'artiste ou de technicien, nous auront aidés à fixer le passé 

pour quelques temps encore 

- à Delphine Bigot, qui a créé quatre superbes affiches originales,

- à Yves Godiot, technicien audiovisuel de l'UFR, qui a filmé la

description faite par Jean Beuchet d'appareillages anciens,

- à Roland Michon, enseignant en Information et Communication et

réalisateur de Télévision, qui fixera à la vitesse de 25 images par

seconde, les plus beaux épisodes de cette journée.

- Et enfin à notre directeur d'UFR Ali Abdelmalek, soutien

inconditionnel du laboratoire, qui, sociologue de formation sait à quel

point la mémoire collective repose sur les petits faits matériels ; merci

donc pour les soutiens administratifs et pour la subvention de l'UFR

permettant de garder un souvenir sous forme d'un reportage

photographique de cette journée, assuré par Eric Vivier photographe

de l'université.

2.3.Descendants de nos prestigieux pionniers 

Enfin, la filiation directe avec nos prestigieux pionniers est permise 

grâce à la présence de Mme Andrée Hélaine et Denise Seyvre, petites­

nièces de Benjamin Bourdon et de Mlles Géraldine et Georgette Binet, qui 

nous ont confié maints souvenirs et documents photographiques et nous 

honorent de leur présence. Nous regrettons que pour des raisons de santé, 

Mme Fiemeyer petite-nièce de Bourdon, ne puisse se joindre à nous mais 

sa fille et sa petite fille nous font la joie d'assister à cette journée. Nous 

déplorons, pour les mêmes raisons, l'absence de Paul Fraisse qui présida 

aux destinées du laboratoire de Binet et de la revue L'Année 
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d'une nouvelle revue scientifique, la Revue de Psychologie de l'Education, 

dont le premier numéro sortira en 1996 .... 

4. Conclusion

En conclusion, j'espère que les jeunes générations, d'où qu'elles 

viennent, sauront préserver la mémoire collective du laboratoire et lui 

permettre de fêter d'autres anniversaires. 

Ce qui incite à l'optimisme, est le fait que cette mémoire collective 

ne repose pas seulement sur les plus âgés d'entre nous mais sur les jeunes, 

Y van Lourdais qui, dans le cadre de son travail doctoral sur l 'œuvre 

criminologique d'Alfred Binet, nous a permis d'entrer en contact avec ses 

filles ; Françoise Parot, à qui l'on doit d'avoir préservé les archives de 

Piéron et qui va nous parler des instruments des premiers laboratoires, 

Serge Nicolas, à qui l'on doit de nombreux articles sur nos pionniers, 

Ebbinghaus, Victor Henri... et aux jeunes du laboratoire, notamment 

Christophe Quaireau et Eric Jamet, qui se sont dépensés sans compter dans 

le comité d'organisation ... 

Comme l'a souvent écrit Maurice Halwachs, la mémoire collective 

demande des repères, des commémorations, des musées, et c'est ainsi que 

j'ai pris date lors d'une réunion préparatoire au futur bâtiment de notre 

UFR, la Maison des Sciences Humaines, pour demander qu'un 

amphithéâtre prenne le nom de Benjamin Bourdon. 

L'histoire et la mémoire collective nous permettent ainsi, non 

seulement de ne pas couper nos racines intellectuelles, mais aussi de 

retrouver par delà le temps, plus de convergences de vues avec nos anciens 

pionniers qu'avec certains de nos contemporains ... 

le 11/04/96 
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1896, fin de siècle, ère nouvelle 

1896, fin de siècle, ère nouvelle 

Jean-Marie Allaire 

Historien, Membre de l'Institut Alain 

Coéditeur de l'édition critique intégrale des Propos d'Alain 

1896 : L'ère du progrès indéfini a commencé depuis longtemps, et 

aussi la foi dans le progrès comme l'écrivait Pierre Larousse, 25 ans 

auparavant, dans son premier Dictionnaire : "La foi à la loi du progrès est 

la vraie foi de notre temps" ; mais la voilà qui s'accélère et même se 

précipite, et il se passe des choses qui méritent d'être appelées événements 

dans l'ordre de la connaissance et de ses applications. 

C'est bien la raison pour laquelle vous êtes réunis, nous sommes 

réunis, pour commémorer, pour célébrer un événement qui témoigne de 

l'émergence de la psychologie scientifique il y a un siècle. 

La psychologie, c'est votre territoire, et je n'aurai pas l'outrecuidance 

d'en parler. Mais en même temps que les sciences de l'homme, ce sont les 

sciences de la nature qui bougent et même qui éclatent, à un rythme de plus 

en plus rapide. 

Ces succès doivent beaucoup à la coopération internationale, qui 

d'ailleurs n'est pas exempte d'émulation, voire de compétition. Si Marconi 

est en train, à Bologne, de réussir à transmettre des signaux sur quelques 

centaines de mètres, c'est grâce aux inventions antérieures d'un savant 

anglais, d'un russe, de Branly qui a déjà fabriqué un récepteur capable de 

capter les ondes, de Hertz qui a construit un émetteur. La télégraphie sans 

fils - la TSF- est une conquête collective, on le sait. Et de même, cette 

découverte que l'électricité est composée d'électrons est due à la fois au 

hollandais Lorenz, à l'anglais Thomson et au français Perrin. 

On découvre, on invente, on avance à toute allure, sans savoir 

d'ailleurs toujours ce que l'on fait. La compréhension ne peut pas toujours 

suivre immédiatement l'observation. C'est le cas en particulier pour la 

radioactivité que vient de découvrir Becquerel. 
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autoclave, la mortalité opératoire et postopératoire diminue des cinq 

sixièmes. 

Les progrès de la science étaient si spectaculaires et tellement 

rapides qu'il était permis d'imaginer qu'elle pourrait tout résoudre. Il y avait 

depuis le milieu du siècle -L'A venir de la Science ( 1848) de Renan­

comme une ivresse de la raison. Avec l'idée, l'espoir qu'elle allait 

construire un monde meilleur ; qu'elle allait procurer à l'humanité 

l'abondance et la prospérité grâce au progrès technique ; et même qu'elle 

engendrerait la moralité et l'harmonie sociale. 

Qui partageait cette croyance, cette espérance ? De très nombreux 

français, dans toutes les classes sociales. Pas seulement les athées et les 

agnostiques, pas seulement des francs-maçons et des libres penseurs, mais 

aussi des spiritualistes et des protestants, et finalement l'ensemble des 

républicains, c'est-à-dire toute la gauche. Tous ceux qui se réclament du 

XVIIIe siècle et de l'héritage des Lumières, que ce soit Voltaire ou 

Rousseau, Montesquieu ou l'Encyclopédie. Tous ceux qui se réclament de 

la grande Révolution. De la Révolution qu'il faut accepter "comme un 

bloc" venait de dire Clemenceau. Tous ceux qui sont les héritiers des 

principes de 89, des Droits de l'Homme et du Citoyen, en face des partisans 

du passé et de l'alliance de la Royauté et de l'Eglise. 

Il y a, à l'époque, un véritable culte du savoir. D'où l'école de Jules 

Ferry, fondée 15 ans auparavant, gratuite, obligatoire et laïque. Une école 

que l'on a voulue, que l'on a conçue, séparée de la religion et de ses 

dogmes. Une école aussi que l'on imaginait libérée des forces du mal, car, 

comme l'avait écrit Victor Hugo : "Ouvrir une école, c'est fermer une 

prison". 

C'est à ce moment-là également qu'apparaît, dans la région 

parisienne, la première Université populaire. Il s'agit pour des intellectuels, 

professeurs, avocats, journalistes, d'aller au peuple, d'aller à la rencontre du 

peuple, des ouvriers, pour les instruire, mais aussi pour communiquer avec 

eux sur un pied d'égalité, discuter avec eux, échanger des idées, penser 

ensemble. 

Science et savoir, instruction et formation, discussion et réflexion, 

car c'est en réfléchissant que l'on approfondit sa conscience dans les deux 

sens du mot "conscience". C'est ainsi qu'il y a une relation entre la science 
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n'est plus entouré par les autres. De celui qui abandonne la société ou que 
la société abandonne. Que le groupe, famille, clan, tribu et communautés 
de toutes sortes soient nécessaires à l'homme, c'est une évidence. Mais 
Durkheim, comme Léon Bourgeois, fait de cette nécessité le fondement de 
la morale. 

A première vue, cette morale sociale et rationnelle ne paraît pas très 
exaltante. Et pourtant elle est capable de soulever l'enthousiasme quand 
une communauté est décidée à défendre ou à propager les valeurs qu'elle a 
inventées. Ainsi la France de la Révolution, avec son idéal de Solidarité 
que l'on appelle alors Fraternité au service de la Liberté et de !'Egalité. 
C'est le nationalisme républicain. 

Les soldats de Valmy criaient: "Vive la Nation". 
Et les soldats de l'An deux : "Ô Soldats de l'An deux, Ô guerres, 
épopées!!! 
.. .La Révolution leur criait : Volontaires 
Mourez pour délivrer tous les peuples vos frères !" 

Cent ans plus tard, pour les républicains, rien n'a changé. La France 
n'est pas un pays comme les autres. C'est le pays qui a donné au monde, 
qui a annoncé au monde la Bonne Nouvelle, l'Evangile des Droits de 
l'Homme. La France a une vocation, une mission universelle. Ainsi pensait 
Gambetta, ainsi pense Clemenceau. Je vais faire, je vais commettre un 
anachronisme, mais tant pis car Clemenceau pensait déjà ce qu'il dira 20 
ans plus tard, le 11 novembre 1918 : "Hier soldat de Dieu, aujourd'hui 
soldat de l'Humanité, la France sera toujours le soldat de l'idéal". 

En même temps se fait jour un autre, un nouveau patriotisme 
universaliste, tout à fait inattendu, avec la résurrection des Jeux 
Olympiques par Pierre de Coubertin. Les premiers jeux olympiques 
modernes sont en train de se dérouler à Athènes, et c'est un Français qui en 
a eu l'initiative. Un français à vrai dire très anglophile et même anglomane, 
un gentleman, très idéaliste, qui veut à la fois, dit-il, "rebronzer" la 
jeunesse de son pays, et contribuer à l'entente entre les peuples par la 
pratique du sport et les compétitions internationales dans un esprit de "fair­
play". Il voit là, dit-il, "un ferment de paix internationale pratique". "Vaste 
programme". 
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catholiques, qui étaient restés massivement royalistes, de se rallier à la 

République : beaucoup d'entre eux, à commencer par le clergé, n'ont obéi 

que de mauvais et du bout des lèvres. Et puis, dans le meilleur des cas, 

ils ne se sont ralliés qu'à la forme du gouvernement. Car ils sont toujours 

opposés, irréductiblement, aux principes de la Révolution, à la Déclaration 

des Droits de l'Homme, à l'école laïque de Jules Ferry, et au libéralisme tel 

qu'il avait été condamné avec éclat par Pie IX dans le Syllabus. Aussi les 

républicains ne les considèrent-ils pas comme des leurs. Ils traitent ces 

convertis douteux de la 25è heure avec la plus grande suspicion. Pour eux, 

pour la gauche, le cléricalisme reste toujours l'ennemi, comme au temps de 

Gambetta. A l'extrême gauche on chante 

"Aux armes citoyens 

Contre les cléricaux 

Votons votons 

Et que nos voix 

Dispersent les corbeaux" 

On continue à lutter contre le clergé, parce qu'on l'identifie à la 

Réaction, et parce qu'il demeure une force redoutable. 

Une force, car il contrôle les grands moments de l'existence par les 

"rites de passage" : baptême, communion solennelle, mariage, funérailles. 

Une force grâce à l'attachement du peuple chrétien aux pèlerinages, aux 

pardons, au culte des saints, et à sa croyance aux miracles. Une force grâce 

aux femmes, beaucoup plus assidues que les hommes à la messe 

dominicale et aux cérémonies religieuses. Enfin les prêtres et plus encore 

les religieux forment dans leurs établissements scolaires la majeure partie 

des futurs cadres de la nation : officiers, magistrats, diplomates, hauts 

fonctionnaires. 

Aussi bien la foi dans le progrès ne s'inquiète nullement de l'hostilité 

de la religion. Ce ne sont là pour elle que des survivances de 

l'obscurantisme, qui décline déjà depuis plusieurs décennies, et qui doit 

disparaître inéluctablement. Beaucoup plus grave lui paraît être le doute 

qui envahit son propre camp, le camp de ceux qui croient que la science 

peut et doit sauver et régénérer l'homme, supplanter toutes les idéologies, 

et finalement "changer la vie". 
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comment innover alors qu'à ce niveau-là les écoles ont en moyenne 75 

enfants par classe ... 

Naturellement on a des raisons beaucoup plus profondes d'être déçu. 

C'est qu'il y a tout un climat de mal-être social, et celui-ci est lié à la 

dépression économique qui affecte le pays depuis 15-20 ans. La crise du 

phylloxéra a ruiné les viticulteurs. La baisse du prix des céréales a réduit le 

pouvoir d'achat du monde paysan, qui représente alors 45 % de la 

population active, et il faut protéger l'agriculture en augmentant les tarifs 

douaniers. Des banques font faillite, et aussi la compagnie de Panama ; 

c'est le scandale de Panama. Les affaires se traînent, et la décélération de la 

croissance fait passer la France au 4è rang des puissances industrielles, 

derrière l'Angleterre, et aussi derrière les Etats-Unis et l'Allemagne. Le 

chômage s'étend et aggrave l'insécurité ouvrière. La maladie, comme le 

licenciement, est un désastre, car les mutuelles ne peuvent pallier le 

manque d'assurances. Les salaires - les salaires réels compte tenu du coût 

de la vie- n'augmentent plus depuis les années 1880. Comme on l'a dit, "le 

vieil ouvrier, blanchi sous le harnais, n'existe pratiquement pas, car il est 

mort avant de blanchir". Etait-ce là l'âge d'or que la science avait promis, 

prévoyant ou plutôt prophétisant que l'on passerait du progrès technique et 

économique au progrès social et même au progrès moral ? La stagnation, 

quand ce n'était pas le recul, apparaissait incompréhensible et scandaleuse. 

La France est durement secouée par une période de crise qui n'en 

finit pas de durer. Les gens sont désorientés, ils s'interrogent. Ils se 

demandent pourquoi, qui est responsable, à qui la faute. C'est dans une 

conjoncture morose qu'il est facile de fantasmer. On retrouve alors, on 

invente, on réinvente les boucs émissaires traditionnels : les étrangers, et 

les Juifs. 

Les étrangers, qui franchissent la frontière, poussés par la misère 

Espagnols, Belges, Italiens surtout. Ceux-ci sont nombreux à Paris et dans 

le sud-est, et ils sont particulièrement visés par la xénophobie ouvrière, car 

l'immigration est assimilée à une invasion. Ces "Macaroni", ces "Ritals", 

ces "Christs" comme on dit alors, que viennent-ils faire chez nous sinon 

nous arracher le pain de la bouche ? Ils se font embaucher dans les mines, 

dans les usines, sur les chantiers, dans les champs, partout. Ils acceptent les 

métiers les plus durs, travaillent 13 heures par jour, s'entassent dans des 

logements de misère, se nourrissent d'un morceau de pain et d'un oignon 

cru. Parfois l'hostilité tourne au pogrom. Ainsi trois ans auparavant, à 
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dépression économique, et le pamphlet de Drumont, La France juive, 

obtient un immense succès. 

Drumont est le chef de file des antisémites. Il crée un quotidien : La 

Libre Parole. Il publie d'autres écrits, qui visent la même cible. Il crie sa 

haine, il menace. 

"Les jours de la Haute-Banque cosmopolite sont comptés grâce à 

nous, les noms des ploutocrates dans lesquels s'incarne la juiverie 

accapareuse et tripoteuse sont imprimés dans la trame même des 

cerveaux populaires et rien ne pourrait les effacer". 

En termes clairs, c'est l'appel au pogrom. 

1896 : déjà deux ans auparavant Dreyfus a été condamné, et deux 

ans plus tard éclatera l'affaire Dreyfus, !'Affaire, avec le J'accuse de Zola. 

1896 : le feu couve sous la cendre, et il suffira que le vent souffle ... 

La France se sent menacée. De l'intérieur par des éléments jugés 

inassimilables. A l'extérieur, toujours, par le vainqueur de la guerre de 

1870, par l'Allemagne. Mais les temps ont changé. Le temps n'est plus où 

l'on était obsédé par l'Alsace-Lorraine: "Y penser toujours, n'en parler 

jamais", disait Gambetta. Le temps n'est plus, même à la fois proche et 

lointain -moins de dix ans- où l'opinion publique s'enflammait pour le 

Général Boulanger, qui semblait prêt à défier l'Allemagne et à risquer la 

Revanche. Notre politique étrangère se caractérise par une grande 

prudence, et jamais les relations franco-allemandes n'ont été moins 

mauvaises. On veut la paix, et si l'alliance russe déchaîne l'enthousiasme, 

c'est parce qu'elle est défensive, et que l'on s'imagine que l'Allemagne 

n'osera jamais nous attaquer maintenant que nous avons un allié aussi 

puissant -enfin ... supposé et réputé puissant-. On veut la paix, et il faut 

payer le prix de l'alliance. L'épargne française est mise à contribution, c'est 

archi-connu, et en octobre 1896, le tzar autocrate de toutes les Russies qui 

gouverne son empire comme un despote oriental, Nicolas II, est accueilli 

triomphalement à Paris par les plus hautes autorités de la République ; et 

l'on construit sur la Seine un pont auquel on donnera le nom de son père, 

Alexandre III. 

On n'est plus hanté par "la ligne bleue des Vosges" comme disait 

Jules Ferry. On s'ouvre sur le monde, vers l'au-delà des mers et des océans, 

l'Asie, l'Océanie, l'Afrique surtout. On vient d'annexer Madagascar. On a 

conquis d'immenses territoires en Afrique noire. On vient de s'emparer du 

Dahomey et de la Guinée. On s'apprête à pacifier le Sahara et à marcher 
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Et dans sa dédicace à sa première Jeanne d'Arc -rappelons qu'il est 

originaire d'Orléans-, il va écrire 

"A toutes celles et à tous ceux qui auront vécu leur vie humaine et à 

toutes celles et à tous ceux qui seront morts de leur mort humaine pour 

l'établissement de la République socialiste universelle". 

Jaurès, qui est de 15 ans son aîné, est déjà député. Député de 

Carmaux, député des mineurs de Carmaux. L'un et l'autre partagent la 

même foi, fervente, mais avec des idées un peu vagues. Si l'on était, non 

pas 4 ans avant 1900, mais 4 ans avant une année à 3 zéros, comme 

aujourd'hui, on pourrait parler d'un nouveau millénarisme. 

Donc à l'époque le socialisme était volontiers apocalyptique. Parmi 

les drapeaux rouges on chantait "l'Internationale" 

"C'est la lutte finale 

Groupons-nous, et demain 

l'Internationale 

sera le genre humain". 

"Lutte finale", car on imaginait que la révolution était imminente. 

Le socialisme était aussi volontiers anarchisant 

"Du passé faisons table rase ... 

La raison tonne en son cratère, 

C'est l'éruption de !afin" 

"Détruisons disent-ils" ... 

La violence avait flambé quelques années auparavant. Une bombe 

avait été lancée dans l'hémicycle de la Chambre. Le président de la 

République, Sadi-Carnot, avait été assassiné. Mais le terrorisme n'avait été 

qu'un feu de paille. Il s'était rapidement éteint. Qu'en restait-il ? D'abord, et 

c'est peu de chose, mais il faut néanmoins le mentionner, la mode 

passagère, à l'extrême gauche, très parisienne, d'une sorte de nihilisme 

littéraire. On joue, on représente Ubu-Roi. Le héros d'Alfred Jarry 

s'exclame et proclame 
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vraie Vie est ailleurs". Panni eux, beaucoup s'égarent, mais quelques-uns 

découvrent des voies nouvelles et annoncent l'avenir. 

André Gide a 27 ans. Il a fréquenté très jeune les cénacles du 

microcosme parisien, qui se réclament du symbolisme et pour lesquels il 

faut chercher la réalité au-delà des apparences, car la réalité est cachée, et 

il faut dépasser le paraître pour atteindre le mystère de l'être. Ces petites 

chapelles n'ont que mépris pour le roman naturaliste et les poètes 

parnassiens, et les gros tirages de Zola, de Maupassant et des Goncourt, 

comme le succès obtenu deux ans auparavant par les Trophées de José­

Maria de Heredia n'ont fait que les conforter dans leur opinion : ces 

chapelles flétrissent le mauvais goût et la fausse culture du plus grand 

nombre, et sont très fières de leurs poètes "maudits" et de leurs écrivains 

obscurs. Leurs grands hommes? C'est, outre Baudelaire qui est comme leur 

sachem, Rimbaud, Lautréamont, et Verlaine qui vient de mourir. Mais leur 

maître, c'est Mallanné. Gide subit quelque temps son ascendant, mais, lui 

qui est tout sensibilité et sensualité, il ne pouvait demeurer le disciple d'un 

poète, aussi intellectuel, aussi abstrait et pour tout dire aussi platonicien 

qui écrit : "Je dis : une fleur ! Et... musicalement se lève, idée même et 

suave, l'absente de tous bouquets". 

Gide quitte Paris où finalement il étouffe. Il s'évade de France. Le 

voilà à Naples, à Syracuse, à Tunis. Dans les oasis du sud : el Kantara, 

Biskra, Touggourt. Voici le désert, sa lumière, ses mirages. Les chotts et 

les caravanes, les palmiers, les minarets. Le muezzin qui appelle à la 

prière, la soif proche de l'hallucination, et le plaisir des soifs étanchées, 

proche de l'ivresse. Voici enfin les jeunes Arabes, au channe infini, mais 

dans son Journal il préfère parler de la poésie des choses ... 

"El Kantara, le fabuleux Orient nous est tranquillement apparu. Je 

reconnaissais -car il était déjà allé une première fois au Maghreb­

tous les bruits de l'eau courante et des oiseaux. Le ciel à l'occident 

était d'un bleu très pur, si profond qu'il semblait encore saturé de 

lumière. J'ai senti que j'aimais ce pays plus qu'aucun autre peut-être. 

Mieux que partout ailleurs on y peut contempler''. 

L'année suivante il publiait Les Nourritures Terrestres. 

Gauguin aussi fuit l'Europe. Mais son exotisme est bien plus radical. 

Pour lui "la vraie vie" est vraiment "ailleurs" tant qu'il n'a pas découvert les 
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Elle écrit, toute seule dans sa cellule, lentement, laborieusement. 

Loin très loin des fastes et des cérémonies, des fêtes, des processions et 

des rites sociaux. Loin des évêques et de la bureaucratie épiscopale, loin 

aussi des simples curés qui, comme en témoignent les sermons de l'époque, 

terrorisent les fidèles avec la peur du Diable et la crainte de l'Enfer. Elle 

écrit dans une de ses poésies 

"Bannir toute crainte 

Tout souvenir des fautes du passé. 

De mes péchés je ne vois nulle empreinte, 

au feu divin le feu s'est effacé". 

Elle ne connaît pas la Torah, elle ne connaît pas le terrible Yahwé, ce Dieu 

de colère et de vengeance, mais elle connaît le Cantique des cantiques. 

"Moi, je suis à mon bien-aimé, et mon bien-aimé est à moi. Je vous 

adjure, filles de Jérusalem, si vous trouvez mon bien-aimé, que lui 

annoncerez-vous sinon que je suis malade d'amour". 

Et comme en écho à la fiancée de la Bible, Thérèse, elle aussi, chante 

l'amour: 

"Mourir d'amour, c'est un bien doux martyr ... 

Mourir d'amour, voilà mon espérance ! " 

Que lit-elle et que commente-t-elle encore ? Jean de la Croix et par­

dessus tout, on s'en doute, par-dessus tout, les Evangiles. Dans sa 

correspondance -45 lettres- elle les cite 51 fois. Non pas les miracles, non 

pas l'extraordinaire, mais les discours et la vie de tous les jours .. C'est dans 

les récits les plus simples qu'elle découvre, dit-elle, "des nouvelles 

lumières, des sens cachés et mystérieux". 

A Pâques, brusquement, elle découvre, elle savait mais elle sent, elle 

perçoit que les incroyants existent, les agnostiques, les athées. Et elle veut 

les accompagner, s'asseoir à leur table, partager leur pain. Dans la nuit de 

leur nuit. "A chaque nouvelle occasion de combat, écrit-elle, lorsque mon 

ennemi vient me provoquer, sachant que c'est une lâcheté de se battre en 

duel, je tourne le dos à mon adversaire ... ". Elle préconise la désertion. Pour 

elle, le comble du courage, c'est la désertion. Pourquoi ? Pourquoi ne pas 

s'exposer au combat ? Pour ne pas être vaincu, sûrement, et pour ne pas 
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être vainqueur, sans doute aussi. Eclairée de sa seule lumière intérieure, il 
faut accompagner ceux qui sont dans la nuit. Etre la compagne de l'autre, 

c'est-à-dire son égale, dans le respect de sa différence. Ne pas chercher à 

l'annexer. Renoncer donc à l'impérialisme, qui est pourtant une des 

caractéristiques du temps, renoncer au prosélytisme, à toute conquête. 

"Tous les sentiments, toutes les idées, tous les états de l'âme 

humaine sont des produits, ayant leurs causes et leurs lois. 

L'assimilation des recherches historiques et psychologiques aux 

recherches physiologiques et chimiques, voilà mon objet et mon idée 

maîtresse". 

Ces quelques lignes de Taine illustrent clairement ce que l'on appelle 

le scientisme. C'est contre ce déterminisme de la pensée et de l'action que 

s'insurge Bergson. Il avait déjà écrit les Données immédiates. Il écrit 

maintenant Matière et mémoire. Sa thèse, c'est que l'homme est liberté. Il 

peut échapper à la nécessité. L'homme est invention, comme la vie qui, en 

dépit de toutes les déterminations, est création. 

Bien sûr on est corps, on est matière, on est donc soumis au temps 

arithmétique, au temps mathématique de la mécanique céleste et de la 

science. Mais on est aussi esprit, et chacun invente sans cesse, dans son 

présent vécu, son propre temps, qui est la durée, sa durée. Celle-ci a son 

propre rythme, et tantôt elle se ralentit et tantôt s'accélère. Elle a ses 

propres lois, inconnues même de nous. La voilà qui se traîne ( au point 

qu'on a envie de tuer le temps !), et soudain elle se précipite comme un 

torrent. Alors que Taine, encore lui, disait que "la pensée ( donc la 

mémoire) est sécrétée par le cerveau, Bergson écrit 

"La mémoire est autre chose qu'une fonction du cerveau, et il ny a 

pas une différence de degré, mais de nature, entre la perception et le 

souvenir". 

Autre chose est la mémoire-habitude, mécanique et anonyme comme 

celle de l'animal, liée à la perception et aux sens, autre chose la mémoire­

souvenir, personnelle et irréductible, qui est située dans les domaines de 

l'esprit, dans notre temps, dans notre durée à nous. Grâce à elle, à tout 

instant, la "conscience retient le passé -tout le passé- pour l'organiser avec 

le présent" et, choisissant parmi de multiples virtualités, s'engage dans 

l'avenir. Et par elle, parfois, involontairement, nous sommes surpris, car 
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elle se manifeste brusquement comme le jaillissement imprévisible d'une 

source intermittente ; et elle nous rappelle que tant de choses que nous 

croyions oubliées demeurent vivantes en nous indestructiblement. 

Et peut-être le jeune Proust qui lit Bergson avec passion pense-t-il 

déjà que le temps n'est jamais perdu ... 

Conclusion 

Gide, Gauguin, Thérèse, Bergson. Quatre chemins ouverts sur les 

champs du possible, mais bien sûr, rien n'est joué encore. Gauguin aurait 

très bien pu ne pas avoir de descendance et ne pas engendrer les Fauves. 

Gide aurait pu rester un écrivain obscur, avec des tirages, à compte 

d'auteur, de quelques centaines d'exemplaires. Et Bergson ne pas connaître, 

quelques années plus tard le succès, à la fois intellectuel et mondain, de ses 

cours au Collège de France. Et Thérèse, comment prévoir la dévotion 

populaire qu'elle allait très vite inspirer ? 

Rien n'est encore déterminé, mais il se dessine des lignes de pente, 

qui ont été tracées soit par des personnalités, soit -et j'y reviens- par des 

collectivités. L'Eglise recule, le positivisme marque le pas, le nationalisme 

xénophobe progresse, et le socialisme part en flèche. Mais là encore, rien 

n'est sûr. Personne ne pouvait prévoir le regain du rationalisme avec le 

Bloc des Gauches au tout début du XXè siècle, d'ailleurs concomitant 

d'une certaine renaissance catholique. 

Personne surtout ne pouvait prévoir que le nationalisme et le 

socialisme, l'un et l'autre, séparément ou ensemble, allaient faire du XXè 

siècle un siècle tragique. 1896 : c'était l'espoir. 1996 : nous savons. Et nous 

sommes devenus prudents. Voilà pourquoi on ne se hasarde guère à prédire 

ce que sera le XXIè siècle. 
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BENJAMIN BOURDON (1860-1943): 
Fondateur du laboratoire 

de psychologie et de linguistique expérimentales 
à l'université de Rennes ( 1896) 

Introduction 

Serge NICOLAS 

Université René Descartes et EPHE 

Institut de Psychologie 
Laboratoire de Psychologie Expérimentale 

URACNRS 316 
28, rue Serpente, 75006, Paris, France 

L'Université de Bretagne vient de fêter le 11 avril 1996 le centenaire 

de son laboratoire de Psychologie Expérimentale. Cette commémoration a 
permis de rappeler les premiers développements de la psychologie 
expérimentale en France et le rôle joué en ce domaine par un de ses 

pionniers: Benjamin Bourdon (1860-1943), fondateur du premier 
laboratoire universitaire français de psychologie et de linguistiques 

expérimentales à Rennes en 1896. Cet article n'a pour ambition que de 

marquer l'anniversaire de cet important événement historique pour la 
psychologie française comme cela avait été le cas en 1989 pour le 
centenaire du laboratoire de psychologie de la Sorbonne (voir L'Année 

Psychologique, 1989). Il n1est pas question de présenter à nouveau ici en 

détail la vie et surtout l'œuvre de Benjamin Bourdon, cela a été fait par 

ailleurs lors du centenaire de sa naissance en 1960 par Jean Beuchet 
(1961a, 1961b, 1962a, 1962b, 1962c)'. L'objectif est simplement de centrer 

1 Il convient d'indiquer les principales sources biographiques qui nous pennettent aujourd'hui de parler de

cet éminent psychologue français. Ces données sont heureusement pour nous relativement assez 

nombreuses, ce qui n'est d'ailleurs pas le cas de bon nombre de ses contemporains. La plus importante est 
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travailla dès lors pendant de nombreuses années avec énergie et 

intelligence. Lui-même était fils et petit-fils de notaires,· sa mère était la 

fille d'un officier de marine, dont la vie dut être plutôt aventureuse - de 

fait, on l'avait surnomé '1/e corsaire 11• Ma mère était d'origine humble: son 

père était un modeste fermier mais en même temps un excellent maçon et il 
dirigea la construction de bon nombre des plus importantes maisons qui 

furent édifiées dans le pays à cette époque ... " (Bourdon, 1932, p.1) 

TABLEAU 1: Tableau généalogique simplifié (extraits) de la famille Bourdon. 

BOURDON Jacques François LE MAISTRE Louise 
(1715-?) (?-?) 

Avocat au parlement de Normandie Fille du Conseiller du Roi, lt général 

BOURDON Jacques François Léonor PIMOR Louise Anne 
(1750-1815) (?-1822) 

Avocat au Parlement de Paris fille de Notaire à Montmartin 

BOURDON Jacques Benjamin BILLARD Désirée 
(1791-1852) (1801-1848) 

Notaire à Montmartin s. mer fille de Capitaine de Vaisseau 

BOURDON Désiré Bruno RABECQ Anastasie Claudine 
(1838-1901) (183 8-1921) 

Cultivateur à Montmartin s. mer fille de Cultivateur 
BOURDON Benjamin Bienaimé L'ÉOST Louise Amélie 

(1860-1943) (1869-1953) 
Professeur de Lettres à Rennes fille d'Officier de marine 

Il est cependant aujourd'hui possible d'ajouter quelques compléments 
à cette esquisse biographique plutôt brève présentée par Benjamin 

Bourdon sur ses origines ( cf. Tableau 1 ). Benjamin Bienaimé Bourdon est 
né plus exactement le 05 août 1860 à Montmartin sur Mer de Bruno Désiré 
Bourdon (1838-1921) et de Anastasie Claudine Rabecq (1838-1901). Le 

père de Bruno Désiré Bourdon, Jacques Benjamin (1791-1852) était 
notaire à Montmartin et maire de la ville de 1825 à 1831 et de 1841 à 1848, 
sa femme Désirée Billard ( 1801-1848) était la fille du "corsaire" Jean 
Baptiste Billard (1761-1825), un Capitaine de Vaisseau dont le portrait 

militaire peut encore être admiré dans l'appartement de Mme Marguerite 

Fiemeyer, nièce de Bourdon2
• 

2 Benjamin Bourdon était l'ainé d'une famille qui compta trois autres enfants: Ambroisine, Angélina et 

Louise. Il se maria le 24 janvier I 903, à l'âge de 43 ans, avec une bretonne angliciste (qui a travaillé 
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stage comme clerc de notaire chez un de ses oncles installé à Cerizy-la­
Salle. Soucieux de poursuivre sa formation, il vint à Paris où il trouva un 
premier emploi qui lui permit d'y poursuivre des études de droit. Il 
s'intéressa surtout au droit criminel et au droit romain, mais bien moins au 
droit civil français. Voici ce qu'il dit à ce propos : "Les différentes 

interprétations du code civil qui étaient données par le professeur ou par 

les livres que je consultais me donnaient souvent l'impression de couper 

les cheveux en quatre et de compliquer de façon désagréable l'étude de la 

loi civile". Après un an de droit, il changea d'orientation et il décida 

finalement de se consacrer à la préparation d'une carrière d'enseignement 

plus particulièrement dirigée vers la philosophie. Ayant obtenu un poste de 
surveillant au Lycée Louis-Le-Grand à Paris, il s'attaqua à des études de 

philosophie sous l'égide des maîtres spiritualistes de l'époque: Paul Janet 

(1823-1899), Elme-Marie Caro (1826-1887) et Ludovic Carrau (1842-

1889). 

"Mon développement intellectuel fut, je crois, peu influencé par 

l'enseignement de la philosophie tel qu'il me fut donné quand j'étais 

étudiant à la Sorbonne. Les influences qui me marquèrent au plus haut 

point furent celles de mes lectures. Berkeley, Hume, les deux Mill, Bain, 

Spencer et James m'intéressèrent intensément. Ribot contribua à mon 

développement intellectuel par ses ouvrages et aussi, dans une certaine 

mesure, par son enseignement oral. La doctrine néo-criticiste, représentée 

par Renouvier, était florissante à cette époque; nous le discutions souvent 

entre étudiants et nous lisions la Critique philosophique, éditée par 

Renouvier, aussi bien que les livres de ce philosophe. L'influence exercée 

sur moi par la doctrine néo-criticiste fut cependant assez faible; je 

reconnaissais le sérieux de cette doctrine mais la psychologie de 

Renouvier me semblait insuffisante, trop abstraite, trop dialectique et trop 

éloignée de l'observation. En ce qui concerne Kant, que j'avais à étudier 

en vue des examens, mes impressions étaient à peu près les mêmes qu'à 

l'égard de Renouvier. Quant aux philosophes comme Fichte, Schelling, 

Hegel, dont j'avais aussi à examiner les théories, je n'ai jamais pu 

surmonter l'aversion qu'ils me causaient. Je me rappelle avoir acheté 

d'occasion, à très bon marché, une traduction de l'une des œuvres de 

Schelling, croyant d'abord avoir fait une bonne affaire,· mais, par la suite, 
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chemins de fer allemands le nom de Deutsch-Avricourt, cela signifie 

Avricourt (Allemagne). Ce qui m'a le plus émotionné en arrivant à 

Avricourt (Allemagne), ça été de voir le chemin de fer français s'en 

retourner tout de suite à Avricourt-France; au contraire, cela ne m'a pas 

produit une grande émotion de savoir que je me trouvais désormais sur le 

territoire allemand. A Deutsche-Avricourt, donc, tout le monde descend et 

l'on commence par procéder, dans la gare, où toutes les indications 

officielles sont maintenant écrites en Allemand (Ausgang = sortie; 

Eingang = entrée) à la visite de nos bagages. Nous ouvrons nos malles et 

nos valises, et les inspecteurs allemands regardent ce qu'elles contiennent; 

ils ne sont pas méchants et j'aurais pu leur faire passer 20 livres de 

dynamite, sans qu'ils s'en aperçoivent. Bref, je n'ai eu qu'à me louer de la 

douane allemande. Elle ne nous a d'ailleurs nullement fouillés, on s'est 

contenté simplement de regarder dans nos malles et encore, comme je 

viens de vous le dire, très superficiellement. - Ce qui a eu de moins 

amusant à Avricourt, c'est que nous avons dû y attendre pendant deux 

heures le train allemand qui devait nous emporter (..). A 4 heures, nous 

nous sommes embarqués pour Strasbourg. En arrivant vers Strasbourg, le 

paysage devient splendide (..) Nous arrivons à Strasbourg vers 7 heures, 

je n'en suis reparti qu'à 8 heures et demi ( . .) Je m'arrête là pour 

aujourd'hui, attendu que je vais aller cette après midi faire un tour aux 

environs. Je suis très bien installé, pas trop cher, et me porte très bien. 

D'ailleurs, je vous donnerai sur tout cela des détails dans ma prochaine 

lettre. (..) 

Lettre suivante non datée 

Je vous ai dans ma dernière lettre raconté comment mon voyage s'était 

passé de Paris à Strasbourg. Après un assez long arrêt à Strasbourg, j'ai 

repris le train vers 8 heures et 1/2, autant que je me souviens. J'ai 

rencontré dans mon compartiment un voyageur avec qui j'ai fait 

connaissance. C'était un jeune ingénieur de Strasbourg, qui se rendait 

pour affaires à Francfort sur le Main. Il parlait bien le français et m'a 

aidé à passer le temps agréablement. Il a fait mieux que cela. ( . .) En 

arrivant à Heidelberg, il est également descendu avec moi du train, a 

appelé un commissionnaire, a fait transporter ma malle sur l'omnibus de 

l'hôtel où je devais descendre, si bien que je n'ai éprouvé pour tous ces 
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Même si les questions de linguistique l'intéressaient, on sent bien 

que Bourdon était surtout attiré par la psychologie expérimentale que lui 

avait fait connaître Ribot par ses livres (Ribot, 1970, 1979) et partiellement 
par son enseignement. Si Gustav Theodor Fechner peut être considéré 
comme le fondateur de cette science, on peut attribuer à Wilhelm Wundt le 

fait d'en avoir été le véritable promoteur. Wundt a publié de nombreux 
ouvrages et articles sur le sujet mais a surtout établi à Leipzig le premier 

laboratoire de psychologie dans le monde en 1879. Cette création a permis 

à l'Université de Leipzig de devenir un centre d'attraction pour les 

étudiants voulant de former aux techniques de cette nouvelle science. 

Bourdon a dû d'ailleurs y rencontrer de futurs grands psychologues tels 

James McKeen Cattell (1860-1944) qui effectuait à cette époque ses 

fameuses recherches sur les temps de réaction. 

De retour en France en 1887, il est affecté à la rentrée d'automne au 

Lycée de Valenciennes. L'année suivante (1888), l'année même de sa 

première publication dans le domaine de la linguistique sur l'évolution 
phonétique du langage (Bourdon, 1888), on le retrouve professeur au 

Lycée de Rennes. Le 11 juillet 1890, un rapport lu au Conseil Général des 

facultés propose de le charger de "Conférences complémentaires" à la 
faculté des lettres. L'année suivante Bourdon est chargé d'un "cours libre 

de philosophie" où il profite de cette liberté pour inaugurer le vendredi 18 

décembre 1891 son premier cours de psychologie expérimentale. Nous 

possédons un compte-rendu de ce premier cours grâce à Victor Basch qui 
en a présenté le contenu et publié la critique dans la revue les "Annales de 

Bretagne" (Basch, 1892). 

Il montra dans ce cours comment la psychologie s'était peu à peu 

détachée de la philosophie générale pour former une science indépendante 

et originale. Il prit l'exemple d'Alexander Bain, de Théodule Ribot et de 
bien d'autres qui ont fait de la psychologie sans philosophie, c'est-à-dire 
sans s'occuper des questions métaphysiques qu'elle prétend non résolubles 
comme la nature de l'âme et ses rapports avec le corps. Pour Bourdon, la 

psychologie doit être une science objective qui se base sur l'étude des 

phénomènes psychologiques en utilisant la méthode expérimentale. Il 
montre que les phénomènes psychologiques peuvent être soumis à 

l'expérience en exposant les expériences de Fechner, de Helmholtz et de 

Wundt, en décrivant les appareils dont ils se sont servis et en présentant 

quelques-uns de leurs résultats. Il introduira les questions qu'il abordera 
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phénomènes psychologiques les plus élémentaires, il traitera aussi pendant 

l'année 1892-1893 des idées et des sentiments. C'est à cette période qu'il 

commence à réaliser ses premières expériences en psychologie aidé par 
quelques collègues qui lui servent de sujets. Puis il est nommé maître de 
Conférences à la faculté des Lettres de Lille (1894). S'il ne se plaît guère 

dans cette ville du Nord de la France, il continue à réaliser des expériences 

sur l'apprentissage. Comme la faculté est beaucoup plus importante que 

celle de Rennes, il doit y préparer les étudiants à l'agrégation, occupation 

qu'il aura toute sa vie en horreur. Mais dès l'année universitaire suivante 

(1895), la chaire de philosophie à Rennes est vacante, et il y est nommé 

professeur à sa grande satisfaction, et décide de fonder rapidement un 

laboratoire de psychologie. Voici ce qu'il écrit à ce propos: 

"A mon arrivée à Rennes j'eus la bonne fortune toute particulière de 

trouver comme doyen de la faculté des lettres le ce/tisant éminent, Loth 

(qui devint par la suite professeur de langue et de littérature celtiques au 

Collège de France). Loth, hostile comme moi à la standardisation et à la 

routine, champion de la cause de la décentralisation dans les Universités, 

se montra très favorable à mes projets et m'aida à obtenir des crédits et les 

locaux nécessaires à la fondation d'un laboratoire. Plus tard, après le 

départ de Loth, je trouvai la même attitude sympathique chez son 

successeur, cet excellent ce/tisant que fut Dottin (Georges Dottin, 

philologue, 1863-1928). Loth et Dottin s'intéressèrent grandement, pour 

des raisons personnelles, à la fondation de mon laboratoire; ce 

laboratoire fut aussi le leur, en partie du moins, dès le départ. Tous deux 

étaient linguistes; leur attention avait été attirée par les recherches du 

célèbre phonéticien, Rousselot, et, d'après eux, le laboratoire ne devait pas 

seulement être consacré à la psychologie mais aussi à la phonétique" 

(Bourdon, 1932, pp. 5-6). 

En janvier 1896, il y a donc un siècle, Bourdon ( 1896) peut annoncer 

dans les Annales de Bretagne la fondation officielle de son laboratoire: "La 

faculté des lettres de Rennes vient de décider la création, à Rennes, d'un 

laboratoire de psychologie et de linguistique expérimentales. L'installation 

sera vraisemblablement prête vers Pâques prochain ou même un peu 

avant" (p. 227). Il souligne qu'en France il n'existait pas à l'époque de 
laboratoire de psychologie et de linguistique dans aucune des grandes 
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TABLEAU 2: Tableau chronologique de création des principaux laboratoires de 
psychologie de 1879 à 1896 établi à partir de plusieurs sources bibliographiques dont 
les principales sont: De la barre ( 1895); Garvey ( 1929); Harper ( 1950); Henri ( 1893 ). 

ANNEE Ville Fondateur Pays 

1879 (1) Leipzig (U) Wilhelm Wundt Allemagne 

1880 (0) 

1881 (1) Gottingen (U.) Georg Elias Müller(a) Allemagne 

1882 (0) 

1883 (1) Johns Hopkins (U.) G. Stanley Hall Etat-Unis 

1884 (0) 

1885 (0) 

1886 (1) Copenhague (U.) Lehmann Danemark 

1887 (1) Pensylvanie (U.) J. McKeen Cattell (b) Etats-Unis 

1888 (4) Fribourg en B. (U.) H. Münsterberg Allemagne 

Indiana (U.) William L. Bryan Etats-Unis 

Wisconsin (U.) Joseph Jastrow Etats-Unis 

Tokyo (U.) Y. Motora Japon 

1889 (5) Munich (U.) C. Sturnpf Allemagne 

Clark (U.) E.C. Sanford Etats-Unis 

Nebraska (U.) H.K. Wolfe Etats-Unis 

Sorbonne (E.P.) Henry Beaunis France 

Rome G. Sergi Italie 

1890 (6) Berlin (U.) H. Ebbinghaus Allemagne 

Toronto (U.) J.M. Baldwin Canada 

Columbia (U.) J. McKeen Catte Il Etats-Unis 

Iowa (U.) G.T.W. Patrick Etats-Unis 

Michigan (U.) J.H. Tufts Etats-Unis 

Salpêtrière (H.) P. Janet France 

1891 (6) Bonn (U.) G. Martius Allemagne 

Cambridge (U.) J. Ward Angleterre 

Comell (U.) F. Angell Etats-Unis 

Harvard (U.) H. Münsterberg ( c) Etats-Unis 

Wellesley (C.) M. W. Calkins Etats-Unis 

Genève (U.) Th. Floumoy Suisse 

1892 (8) Louvain (U.) A. Thiéry Belgique 

Brown (U.) E.B. Delabarre Etats-Unis 
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recherche bien établie (avec locaux, crédits de fonctionnement, etc.) et à former des étudiants à la 

recherche dans le domaine de la psychologie. Quant à W. James, on sait qu'il avait en horreur les tâches 

de laboratoire et se décida en 1891 à contacter Hugo Milnsterberg (directeur d'un laboratoire Universitaire 

à Fribourg-en-Brisgau en Allemagne) pour prendre en charge le nouveau laboratoire de Harvard qui 

jusque là n'était en fait qu'une entité vide de contenu. 

(d) Ce cas illustre la difficulté que l'on a parfois à assigner des dates de fondation à certains laboratoires. 

En effet, l'Université de Cambridge fournissait des crédits pour l'achat d'appareils en 1891 mais pas de 

pièces d'expérimentation, il fallut attendre 1897 pour obtenir ces locaux! 

Quelles étaient les raisons de l'infériorité de l'enseignement et de la 

recherche psychologiques en France par rapport aux Etats-Unis et à 

l'Allemagne? Bourdon (1902 b) en avait signalé essentiellement deux dans 

un article publié dans la "Revue Internationale de l'Enseignement". Pour 
lui, la raison principale de cette infériorité doit être cherchée dans 
l'organisation même de l'enseignement supérieur à cette époque qui était 

encore trop centralisé. Tout au long de sa carrière il condamnera 

amèrement le diktat parisien. Le but principal qui était poursuivi à l'époque 

dans les facultés des lettres des principales universités était de préparer à 

l'agrégation, c'est-à-dire à un examen qui se passait uniquement à Paris, 

dont les programmes étaient élaborés à Paris par un comité qui imposait 

ses idées à tout l'enseignement et qui rejettait l'étude objective de la 

psychologie préférant privilégier l'approche métaphysique. Une autre 

raison a aussi été invoquée par Bourdon: c'est celle de l'insuffisante 
préparation scientifique des candidats en philosophie. La plupart d'entre 

eux arrivaient à la psychologie par le chemin de la philologie alors qu'ils 

auraient eu besoin, en outre, de sérieuses connaissances en mathématiques, 

en physique et en physiologie. Bourdon ( 1902b) pensa à une manière de 

pallier ces inconvénients en proposant un enseignement de psychologie 

dans les lycées. Il présentera d'ailleurs tout un programme cohérent en ce 
sens qui malheureusement ne reçut aucun écho. 

Comme la psychologie expérimentale n'était à peu près pas 

enseignée en France, les gens ignoraient cette discipline ou n'en avaient 

que des idées bien vagues et parfois grossièrement inexactes. C'est vrai que 

dans notre pays le qualificatif "expérimental" lui-même lorsqu'il était 

appliqué à la psychologie renvoyait à plusieurs significations. Il était tantôt 

considéré comme synonyme "d'empirique", c'est à dire que l'on songeait en 

l'employant aux doctrines de certains psychologues, comme les 
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beaucoup de ces appareils enregistreurs qui servent pour la parole 

peuvent être employés à des recherches spécialement psychologiques, par 

exemple à des recherches de chronométrie. 

"Quant au détail des instruments que nous allons posséder ou que nous 

possédons dès maintenant, voici quels sont les principaux: 

Un ensemble d'appareils pour l'inscription de la parole, comprenant un 

cylindre avec chariot, plusieurs tambours de Marey, un diapason 

électrique de deux cents vibrations doubles, un signal de Deprez, un 

microphone de Rousselot pour inscrire électriquement la hauteur de la 

parole, un pneumographe de Verdin, divers appareils de Rousselot pour 

enregistrer les vibrations buccales, nasales, les mouvements des lèvres, du 

larynx, un appareil de Rosapelly pour les vibrations du larynx, etc. 

Une horloge sonnant les minutes et les cinq minutes. Cet instrument sera 

d'une grande utilité pour des recherches telles que celles que l'on fait sur 

l'entrainement, sur le ralentissement ou l'accélération qui peuvent survenir 

dans le travail intellectuel par suite de la fatigue, de l'absorption 

d'excitants. 

Un disque vertical, mû par un mouvement d'horlogerie et pouvant prendre 

toutes les vitesses depuis moins d'un tour jusqu'à une dizaine de tours par 

minute. Cet appareil servira à des études sur la durée des perceptions 

visuelles, sur la reconnaissance des couleurs, etc. 

Un dynamomètre ordinaire et un ergomètre pratique conçu d'après le 

même principe que l'ergographe de Mosso. 

Un appareil à rotation permettant de faire tourner simultanément deux 

disques placés sur des axes parallèles, ce qui rend évidentes certaines 

différences de nuances dues par exemple au contraste des couleurs. 

Enfin divers instruments tels que métronome, montre à cinquième de 

secondes avec mise en marche et arrêt par pression, sonnerie électrique, 

stéréoscope, appareil pour la démonstration des images consécutives 

rétiniennes, verres pour faire constater les effets de l'astigmatisme, 

échelles d'acuité et de sensibilité lumineuse, collection de papiers colorés, 

périmètre, tube binauriculaire, esthésiomètre double gradué en demi­

millimètres, algomètre, feuilles imprimées pour expériences de 

discrimination, etc. 

En somme, dans quelques mois, nous serons outillés suffisamment pour 

pouvoir non seulement faire, d'une manière convenable, la plupart des 

démonstrations qui se rapportent à la psychologie et à la linguistique 
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ceux de ces psychologues parisiens. En effet, les psychologues français de 

l'époque étaient plus attirés que ne l'a été Bourdon par les questions 

relatives à la psychopathologie. Il n'était pas de notre propos de présenter 

ici l 'œuvre de Bourdon car il aurait fallu, d'une part, beaucoup de place et, 

d'autre part, c'est une œuvre qui ne se laisse pas facilement analyser, elle 
est de nature très technique. Il faut simplement rappeler qu'il a développé 

essentiellement trois axes de recherches3 
: des recherches sur l'association 

des idées, la mémoire et la perception (pour une revue de ses travaux: 

Beuchet, 1962b ). 

Ce que l'on connaît moins c'est la personnalité de Benjamin 

Bourdon. On sait que c'était un sportif confirmé, il aimait la marche et la 

nage. On a raconté ses exploits dans ces deux domaines, les kilomètres ne 

lui faisaient pas peur. Lorsqu'il était à la faculté de Rennes il se levait de 

bonne heure, déjeunait seul et partait à 8 heures du matin au travail. Il 

revenait pour l'heure du déjeuner mais parlait peu de ses activités 

universitaires si ce n'est pendant la période des examens où il devait 

corriger les copies de ses pauvres étudiants. Il avait en horreur cette charge 

qu'il considérait comme une pénitence. Il revenait le soir entre 18-19 

heures pour dîner. Puis sortait faire une promenade à 22 heures tous les 

soirs. Il passait ainsi une grande partie de sa journée à la faculté, à donner 

3 
Ses premières recherches expérimentales commencées certainement au cours de l'année universistaire 

1892-1893 concernaient déjà ces trois thèmes. Le premier était un sujet à la mode à l'époque: l'association 

des idées (Bourdon, 1893a). Ces travaux démarrèrent après que Bourdon ait publié un excellent article de 

synthèse en 1891 sur ce sujet (Bourdon, 1891 ). La technique consistait à associer une idée à un mot ou un 

mot à un autre mot, etc. et à étudier les conditions de ces associations ( cf. Richard, 1962). Le deuxième 

thème auquel il s'intéressa aussi à la même période fut l'étude de la mémoire (Bourdon, 1893c, 1894, 

1895) et plus particulièrement l'étude de la mémoire immédiate (en montrant que celle-ci évolue avec l'âge 

et constitue un indice de l'intelligence). Enfin, le dernier thème qu'il a traité concerne la question des 

sensations visuelles et plus particulièrement des illusions d'optique (Bourdon, 1893b). C'est sur le thème 

des sensations et des perceptions que Bourdon a le plus écrit. Il a publié l'ouvrage "La perception visuelle 

de l'espace" en 1902 (Bourdon, 1902a) qui est certainement l'écrit le plus important de Bourdon, même si 

on cite aussi son ouvrage sur "l'intelligence" publié en 1926 (Bourdon, 1926) qui n'est en fait qu'une 

introduction à l'étude des phénomènes intellectuels et non pas un ouvrage sur l'intelligence. Pour en 

revenir à l'écrit sur la perception visuelle de l'espace (Bourdon, 1902a), on le considère comme une 

véritable somme de connaissances sur le sujet. Il écrira aussi un chapitre sur les sensations et les 

perceptions dans le premier traité français de psychologie (Bourdon, 1923, 1924). 
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Université de province ( 1891) comme chargé de cours. Il installera quelques années plus 

tard son laboratoire ( 1896) après sa nomination comme professeur en philosophie. 
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Benjamin Bourdon est né à Montmartin-sur-Mer (Manche), le 05 août 1860. 

Descendant d'une famille de notaires et d'agriculteurs, il fit de brillantes études 

secondaires au Lycée de Coutances. Décidé à poursuivre une fonnation en droit à Paris, 

il bifurqua cependant vers des études de philosophie. Médiocrement intéressé par la 

philosophie enseignée à l'époque (néo-Kantisme et éclectisme) à la Sorbonne, il fut tout 

de suite attiré par la psychologie scientifique naissante. Il suivit pendant un temps avec 

le plus grand intérêt les cours de Théodule Ribot et, en dehors de la Sorbonne, ceux de 

Charcot, Magnan, Brown-Sequart et Franck. Reçu cependant premier à l'agrégation de 

philosophie en 1886, il obtint une bourse d'études pour un an en Allemagne. Muni d'une 

lettre d'introduction de Ribot, le jeune agrégé, après un séjour de six mois à Heidelberg 

près du néo-grammarien Osthoff, suivit les cours de Wilhelm Wundt à Leipzig. En stage 

au laboratoire de Wundt (le premier laboratoire de psychologie crée dans le monde en 

1879), il se formera aux techniques expérimentales. 

De retour en France, il enseignera la philosophie aux lycées de Valenciennes puis de 

Rennes. C'est à Rennes qu'il fut chargé en 1891 d'un cours libre de philosophie à la 

faculté des Lettres. Il profite aussitôt de cette liberté pour inaugurer, le 18 décembre 

1891, le premier cours de psychologie expérimentale qui ait été donné dans une faculté 
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Depuis quelques années, les historiens des sciences ont témoigné 
d'un intérêt plus marqué pur le matériel scientifique, que celui-ci soit 
constitué d'instruments, de relevés d'observations cliniques, de procès 
verbaux de résultats expérimentaux, ou même encore d'archives diverses. 
On peut supposer que cette attention à des matériaux concrets, à des 
témoins matériels du passé d'une discipline, révèle une prise de distance à 

l'égard des concepts et des idées et une volonté de construire une histoire 
des sciences débarrassée de considérations idéologiques, ou biaisée par des 
positions épistémologiques. Rien cependant ne démontre que ces travers 
sont réellement évités par cette attention aux traces matérielles de 
l'histoire. 

C'est en partie la raison des entreprises de sauvegarde de ces 
matériaux divers qui se développent , timidement en France il est vrai, 

entreprises qui nécessitent des lieux d'accueil, des compétences de 
classement, et une volonté politique. Elles rencontrent des obstacles mais 
quand elles réussissent, elles permettent de pérenniser des éléments 
fondamentaux pour l'histoire, décisifs pour la compréhension de 

l'évolution des pratiques scientifiques4
• 

Je tenais à faire cette remarque très pratique pour commencer pour 
rendre hommage au souci de ce laboratoire de Rennes de conserver et 
valoriser le matériel scientifique précieux pour les historiens des sciences, 
pour souligner qu'il va en quelque sorte « dans le sens de l'histoire », et 

4 On peut voir aussi dans le livre de Christian Licoppe (1996) le signe de l'intérêt accentué pour les 

pratiques scientifiques. 
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chariot de Ranvier ( construit en 1890) et destiné à mesurer la sensibilité de 
la peau à une charge de 4 volts maximum. On trouve là aussi les fameux 
crins de Von Frey, série de crins de cheval associés à des poids variables 
que l'expérimentateur devait reposer délicatement sur le dos de la main du 

sujet pour déterminer son seuil de sensation; instrument évidemment très 
peu précis (même si l'application du poids est contrôlée au microscope) 

mais qui est l'un des premiers à permettre d'aborder ce phénomène auquel 

tous ces médecins sont quotidiennement confrontés : la douleur. 

Tout porte à croire donc que la psychologie de laboratoire 

française, au sens où Wundt l'entendait est une psychologie 

physiologique : l'objet de cette psychologie est la conscience, et 

plus finement, la prise de conscience ; celle-ci peut-être étudiée par 

la méthode d'enregistrement physiologique en vertu d'une 

hypothèse fondamentale : il existe un parallélisme entre structures 

de la conscience et structures physiologiques, le parallélisme 

psychophysiologique. 

La collection comporte aussi, à côté de ces dispositifs inspirés par la 

problématique des psychologues allemands de l'époque, quelques 
instruments d'anthropométrie, une toise, des céphalomètres presque 
semblables à des formes de chapelier. Ces appareils de mesure sont plus 

anciens que les précédents, comme le céphalomètre d'Anselme, très précis, 
qui date de 183 8 et permet de relever sur un sujet vivant la position de tous 
les points de la tête par rapport à une origine commune. Ainsi, dans ce pays 
où la phrénologie de Gall, malgré ses erreurs et le charlatanisme qu'elle a 
inspiré, a été donnée en exemple par Auguste Comte, la psychologie aurait 
quelque chose à apprendre de la conformation des crânes. 

A côté de ces appareils destinés à mesurer la capacité crânienne et à 
en inférer le volume du cerveau, quelques appareils plus intrigants : ainsi 
l'appareil de mesure de la suggestibilité motrice de Binet, construit en 

1910 par Tainturier, destiné à mettre en évidence l'efficacité ( en 
l'occurrence motrice) des «croyances» du sujet : l'expérimentateur fait 
tourner l'une des manivelles et le sujet doit suivre passivement avec l'autre 
mouvement imprimé; alors que le sujet ne voit pas l'appareil, on rompt 
brusquement la transmission entre les roues et l'on constate qu'avec un 
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ou à Boston, mais sans doute aussi à Rennes, les tables tournent, les 

murs sont habités, les ectoplasmes se promènent. Partout, les 

psychologues étudient l'hypnose comme un état de suggestibilité, au 

cours duquel l'esprit serait réceptif à des ondes encore mystérieuses 

mais qui, à n'en pas douter, parcourent le monde comme les rayons 

X ou les rayons Roetgen tout juste découverts. 

Cependant un inventaire comparatif impose une étude de ce qu'il ne 
contient pas, de ce qu'on trouve ailleurs et à la même époque, mais pas là. 

En particulier, ici pas d'animalerie, aucune de ces cages qui encombrent 
les laboratoires russes et américains. Contrairement à celui de l'Université 
Johns Hopkins de Baltimore, ou à celui de l'Université de Clark dans le 
Massachusetts, aucun labyrinthe, aucune cage à problèmes comme celles 

qu'a conçues Thomdike dans la cave de William James où il a préparé sa 

thèse. Et sur la grande table, pas de courbe d'apprentissage. Rien non plus 
des instruments chirurgicaux avec lesquels Pavlov pratiquent des fistules, 
pas de boîte de poudre de viande, pas de stimulateur de réflexe. 

Manifestement, la psychologie expérimentale française ne se sert pas de 

l'animal pour comprendre l'homme, et manifestement aussi elle n'est pas 
préoccupée par les thèses évolutionnistes : la genèse des capacités 

individuelles et ce qui distingue les capacités humaines des capacités 
animales, qui a fait couler beaucoup d'encre dans d'autres pays (en 

Angleterre par exemple) ne préoccupent pas les psychologues français. 

Si la psychologie expérimentale française est une psychologie 
physiologique, elle se préoccupe vraisemblablement aussi des fonctions 

mentales. Mais il semble bien que la France n'ai laissé entrer sur son 
territoire intellectuel la conviction que l'animal est l'état antérieur de 
l'humain, même et y compris de son état mental. 

Qu'apprend-on, au total, de cet inventaire du premier laboratoire de 

psychologie français, reconnu et financé par les institutions de la 
République ? 

D'abord que la France, confrontée comme la Russie (mais 
contrairement au monde anglo-saxon) au poids de la tradition spiritualiste, 

choisit de contrer cette tradition par le matérialisme de la physiologie, 
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cause pour eux était entendue : les connaissances ne sont pas innées et 

procèdent de la seule sensation et l'intelligence est donc un phénomène 
naturel. Non, ils sont sur un autre front, sur lequel ils ne sont pas secondés 
pas les psychologues français. Les psychologues américains et anglais ont 
pris au sérieux l'affirmation darwinienne selon laquelle entre l'intelligence 

de l'animal et celle de l'homme il n'y a qu'une différence de degré et pas 

de nature. Là, les hommes même qui, avec les difficultés que l'on sait, ont 
diffusé le darwinisme comme Thomas Huxley invitent à des études de 

psychologie animale pour mieux comprendre le comportement humain 
(c'est au sein de cette préoccupation que le comportement devient un objet 
d'étude). De la phylogenèse des comportements, les américains sont passés 
à une étude ontogénétique de l'évolution des comportements qui aboutira, 
au milieu du 20e siècle, à la conviction que la sélection du répertoire 
comportemental individuel s'opère selon les mêmes mécanismes que la 

sélection du répertoire d'une espèce. Et ceci vaudra pour l'homme, ainsi 
décrété conditionnable. Dès lors, ceux qui, comme Thorndike, auront 
étudié l'apprentissage chez le poulet, ou, comme Watson, étudieront un 
jour l'apprentissage chez le rat, ceux-là seront considérés comme qualifiés 
en matière d'éducation des enfants. 

Les laboratoires américains sont donc, au tournant du siècle, d'abord 

des animaleries où travaillent des psychologues influencés par le 
pragmatisme ambiant, soucieux de l'application à l'homme des 
découvertes qu'ils font sur l'animal. 

Il faudrait cependant se garder de penser que les psychologues 

français n'ont aucun souci pragmatique. Ne serait ce que parce que leur 
travail se structure et s'institutionnalise pendant les années même où la 
République se constitue en idéologie d'Etat, ces psychologues qui doivent 

beaucoup aux Républicains tels Louis Liard par exemple ne peuvent se 

contenter de contempler, même minutieusement, la nature fut-elle 

humaine. Il leur faut pourvoir, conformément aux attentes de leurs 

défenseurs, aux exigences du gouvernement des hommes. Alors, que ce 

soit pour la question de la réforme pénitentiaire, ou pour modifier l'abord 
des maladies mentales, ou encore et surtout pour instaurer l'Ecole de la 

République, les psychologues français vont investir leurs talents dans le 

combat toujours recommencé des républicains. Pendant que Piéron, encore 
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cette activité pratique autour de ces instruments ... Habités par l'esprit même 

qui régnait dans ces labos? .... Voilà qui aurait intrigué les psychologues, 

comme tout le monde, comme les physiciens en particulier restent en ce 

début de siècle hantés par l'idée que le monde pourrait être vide, vide de 

toute transcendance, de toute spiritualité. Alors, quand la nuit tombe 

comme le masque de l'objectivité, ils sont spirites ; spirites à la folie, 

métapsychistes en deuil de métaphysique, comme Charles Richet, leur 

grand maître de médecine. Ils cherchent l'esprit dans les derniers 
retranchements où ils l'ont eux-mêmes repoussé, ils l'y espèrent : dans le 

fin fond de l'intériorité, là où ils savent que leurs instruments ne peuvent 

encore pénétrer. 
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Histoire du Laboratoire de Psychologie expérimentale 

fondé par Benjamin Bourdon en 1896 

Jean Beuchet 

Ancien Directeur du Laboratoire 

La fondation de ce laboratoire ayant été fort bien racontée par Serge 

Nicolas dans sa conférence, le présent exposé aura pour objet le 
développement du même laboratoire, non seulement du vivant de son 
fondateur mais, par la suite, avec ses différentes successeurs jusqu'à 

l'époque actuelle. Précisons que cet historique s'arrêtera avec la fin, en 
1979, de la participation de son auteur à la vie de ce laboratoire, peu avant 

la nomination du Directeur actuel, le Professeur Alain Lieury5. 

1. De la « préfondation » (1892) à la retraite de Bourdon
(1930)

Sans revenir, comme convenu, sur la fondation officielle du 

laboratoire en 1896, nous pouvons considérer que l'histoire de son 
développement a son origine réelle quelques années avant cette date dans 

les initiatives officieusement prises par Bourdon dans le domaine de la 
psychologie expérimentale. On peut faire remonter cette sorte de 
« préfondation » à 1892. 

5 Alain Lieury (né en 1946 à Bolbec en Normandie) a débuté sa carrière comme assistant le 1 cr octobre 

1969 au laboratoire de Psychologie expérimentale de l'université Paris V, dirigé par Paul Fraisse; il y est 

resté, comme maître-assistant, puis maître de conférences jusqu'au l" octobre 1981, date de sa 

nomination comme Professeur. Le choix de Alain Lieury était Rennes du fait de la vacance de la direction 

du laboratoire historique de Bourdon mais le poste avait été gelé par le Ministre de l'Education, Mme 

Saunier-Séité car le conseil d'UFR n'avait pas réussi à élire en son sein un directeur. Alain Lieury fut 

nommé à Strasbourg et sa demande de mutation pour l'Université Rennes 2 pris effet le 1°' décembre 

1982. (NOLE) 
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d'intéressantes différences d'aptitudes individuelles mais son auteur ne l'a 
pas utilisée comme test. C'est Toulouse et Piéron qui s'en inspirèrent pour 

publier en 1904 leur« test de barrage» sous une forme un peu différente 
(de petits carrés munis d'appendices différemment orientés étaient 
substitués aux lettres). Bien plus tard, en 1960, René Zazzo reprendra la 

même idée dans son « test des deux barrages». Telle fut la fécondité de 

l'une des premières expériences de Bourdon, avant même la création 

officielle de son laboratoire, en 1896. 

Comme il a été dit plus haut, nous n'avons pas à revenir sur les 
circonstances de cette fondation officielle, rapportée par ailleurs. Suivant 

une expression familière, « c'était parti». Il s'agissait désormais pour 
Bourdon de maintenir et de développer la nouvelle institution. Or chacun 
sait qu'en toutes choses, il est parfois plus difficile de maintenir que de 
créer. 

Ici, il est nécessaire de distinguer l'histoire de l'organisation 

matérielle et administrative de celle des recherches et des idées qui en 

étaient le but. 
Pour le développement matériel et administratif, il suffit de se 

reporter aux archives des Conseils de l'Université, année par année, à 
partir de 1896. (C'est justement à cette date que les trois facultés 

rennaises, Droit, Sciences et Lettres, se réunirent en une seule université; 

l'Ecole de Médecine ne devait les rejoindre qu'une 1954). Consultons 

donc ces Conseils successifs. 

1896 - « Le laboratoire de psychologie et de linguistique 

expérimentales, heureusement constitué grâce aux libéralités des 

ministères et de la ville de Rennes, fait honneur à notre Université et, dans 

son ensemble, est unique en France. Il a besoin, cependant d'être complété. 

Un fonds spécial de laboratoire devra être créé. Pour mettre le laboratoire 
en état de suffire à tous les besoins, une somme d'au moins deux mille 

francs serait nécessaire». 

« Le professeur à qui on doit, en grande partie, sa constitution, M. 

Bourdon, a été, conformément aux vœux de la Faculté, nommé professeur 

titulaire de la chaire de philosophie (et non d'une chaire de psychologie, 

remarquons-le), restée vacante depuis la mort du regretté M. Robert» 
(rapport de M. Loth, Doyen de la Faculté des lettres, au Conseil 

académique de nov .1896). 
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expérimentale distinct désormais du laboratoire de psychologie et de 

compléter ce dernier (rapport au Conseil de l'Université du 17 nov. 1911). 
Nous avons commencé ensuite l'installation du laboratoire de 

phonétique expérimentale dans deux pièces à l'angle Nord-Ouest, et 
complété l'installation du laboratoire de psychologie dans l'aile Sud ... Le 
service de psychologie expérimentale dispose de dix pièces : salle de 

cours, exercices expérimentaux, instruments encombrants ( dont sans doute, 

la fameuse table tournante6), atelier, chambre obscure composée de deux 

pièces et d'un cabinet, cabinet de professeur, laboratoires, « (rapport de 

M. le Doyen Dottin sur l'année 1910-1911).

Cependant Bourdon, quoique chargé désormais d'un laboratoire de 
psychologie bien distinct et suffisamment développé pour requérir tous ses 

soins, ne coupa pas immédiatement toute relation avec le laboratoire de 
phonétique puisqu'on lit dans le même rapport: « M. Ottokar Chlup, 
docteur de l'université de Prague, a passé plusieurs semaines au laboratoire 

de phonétique expérimentale à travailler sous la direction de M. 
Bourdon». Ce sera là cependant le dernier témoignage de la participation 
de notre psychologue aux activités du laboratoire de phonétique, donc la 

direction sera désormais confié à son collègue Pierre Leroux. 
Nous constatons qu'à cette date de 1911, Bourdon a enfin réussi , 

non sans peine, à obtenir de l'administration un ensemble de locaux et 
d'instruments, remarquable, certes pour l'époque, mais qui, à vrai dire, 
n'aurait pu fournir son plein rendement en fait de recherche scientifique 

que dans cadre autre que celui d'une Faculté des Lettres et avec un autre 
programme pédagogique que la préparation à l'agrégation de philosophie, 
cela dit malgré la considération et même la bienveillante sympathie dont 

ses collègues littéraires entouraient ce pionnier d'une discipline 
entièrement nouvelle et même quelque peu étrangère à leur vocation. 

Bien significatif à cet égard est le fait rapporté au Conseil de 
l'Université du 14 décembre 1916, lequel nous apprend que Bourdon fut 
« délégué de l'Université de Rennes à la visite des universités anglaises 

organisée par le gouvernement britannique. (On était pourtant alors en 

pleine guerre.) « Du 24 Mai au 24 Juin, M. Bourdon a visité les 
Universités d'Oxford, Londres, Cambridge, Manchester, Glasgow. Son 

6 Aucun rapport avec les tables tournantes des spirites; il s'agit d'une table permettant d'étudier les 

sensations de l'équilibre (NDLE). 
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« phénomènes intellectuels» ; deux seulement sont relatives au toucher, 
deux autres à la mémoire et une seule à la perception du temps. 

Dans cet ensemble, il faut faire une place spéciale à son livre sur La 

Perception visuelle de l'espace ( 4 ), qui constitue une véritable somme des 
connaissances de son époque sur la question, intégrant, à presque chaque 
chapitre, les résultats de ses recherches personnelles sans crainte de 

marquer çà et là en quoi ils s'écartent de ceux obtenus par ses plus illustres 

devanciers, tels que Helmoltz, Hering, Volkmann et Wundt. Dans la 
perception de l'espace, Bourdon comprend celle des grandeurs, des formes, 

des positions, des directions, des mouvements et des profondeurs. Cette 
perception est visuelle mais cela ne veut pas dire, selon Bourdon, qu'elle 

ait uniquement pour base les impressions rétiniennes. Elle est encore 

« constituée, pour une part importante, par des sensations tactiles, 

musculaires et articulatoires provenant principalement des paupières, des 
muscles des yeux, des muscles qui produisent les mouvements de la tête et 
des articulations intéressées dans ces mouvements (ibid.p. l ). » 

Ce livre peut avoir vieilli dans quelques-unes de ses parties mais il 

fût longtemps considéré comme un ouvrage de référence, cité par nombre 

d'auteurs, en particulier par Yves Legrand dans son Optique physiologique 

(Paris, 1956) qui ne s'y réfère pas moins de seize fois dans le tome III. On 
le trouve encore mentionné par Woodworth & Schlosberg, Experimental 
Psychology (Holt, Rinehart, 1971) ; par Metzger, Allgemeine Psychologie 

(Gôttingen, 1966) et, dernièrement, par J. Nirio, L'empreinte des sens 

(Paris, 1989). 

D'un ouvrage aussi considérable et des nombreux articles qui 

l'encadrent et le complètent, nous ne pouvons ici que tenter de dégager les 
caractères généraux en les illustrant de quelques exemples. 

Le caractère le plus aisément remarquable de l'ensemble des travaux 

scientifiques de Bourdon est qu'ils présentent une accumulation 

d'observations et d'expériences, certes non dépourvue d'un certain ordre, 

mais que l'auteur renonce de plus en plus à systématiser en une théorie 

générale, comme il l'avouera lui-même dans son autobiographie (5). D'où 

la difficulté d'en faire un résumé. Bourdon est un empiriste à la manière de 

Taine; il conçoit la science comme étant d'abord une collecte de « petits 
faits» dûment observés et vérifiés, auxquels il ne faut pas trop se hâter de 
donner une interprétation et une explication systématiques. 
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n'importe quel système psychologique». Est-ce là le langage d'un 
«partisan»? Il reste que, chez Bourdon, le recours à l'observation 
subjective ne s'égare jamais dans les incertitudes hasardeuses d'une 
analyse introspective trop subtile; elle n'a d'ailleurs qu'une place 

secondaire et limitée, toujours solidement encadrée par les données 
objectives, elles-mêmes précisées par la pratique de la mesure toutes les 
fois qu'elle est possible. 

Au sujet de la mesure, Bourdon écrit: « J'ai essayé de distinguer 
dans les phénomènes étudiés la part de chaque espèce principale de 
sensation et de la préciser, quand cela n'avait pas encore été fait, par 
d'assez nombreuses déterminations quantitatives. L'intérêt de telles 
déterminations ne saurait être aujourd'hui contesté; elles peuvent même 

contribuer à faire progresser l'analyse simplement qualitative des 

phénomènes» (4 p.2). Et d'appliquer cet emploi de la mesure à la 
discrimination du rôle respectif des sensations musculaires et palpébrales 

dans la perception visuelle de la profondeur et de positions diverses. Dans 
ses opérations de mesure, Bourdon ne fait pas seulement preuve d'une 
grande rigueur, précisant par exemple à la loupe la position de l'index sur 

la règle graduée de son stéréomètre ( 4 p.249) ; il a en outre le souci 
constant de tenir compte des variations aléatoires des phénomènes à 
mesurer et du degré d'approximation des techniques employées. Sa 

statistique, parfois, se montre excessivement prudente. C'est ainsi que, 

pour la mesure du double seuil qui définit l'acuité stéréoscopique, faisant 
usage de la méthode constante avec trois réponses possibles : « plus près », 
« plus loin» et« à la même distance», il détermine les valeurs liminaires à 

90% de réponses justes alors que la convention classiquement admise 

depuis, les admet à 50%, ce qui ramènerait l'acuité stéréoscopique qu'il 

trouve de 5" à un peu moins de 2", qui est le niveau des meilleurs scores 

obtenus par les expérimentateurs ultérieurs. 

Nous sommes ainsi amenés à découvrir un trait caractéristique des 
travaux de Bourdon : le contraste entre la minutie des techniques et le 

caractère artisanal de celle-ci, dans beaucoup de cas du moins. Le 

stéréomètre dont il vient d'être question avait été bricolé par lui. Inspiré 
d'un dispositif de Helmholtz, il servira de modèle aux appareils de 
Michotte et de Galifret. Bricolage encore, le procédé inventé par Bourdon 

pour l'enregistrement graphique des mouvements presque insensibles des 
paupières lors du balayage du regard vers la droite ou la gauche, que notre 
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La correspondance qu'il entretint avec Henri Piéron de 1904 à 1942 

témoigne de la persistance de ses difficultés durant toute sa carrière. Dans 

l'une de ses premières lettres, il écrivait : « En province, la psychologie est 
pour ainsi dire, grâce à l'agrégation de philosophie et aux philosophes de 

la Sorbonne, inexistante. » ( 6 p ; 164 ). En avril 1914, se résignant enfin à 
reporter son espoir de la province vers la capitale, il proposait : « Puisque, 

dans notre pays essentiellement monarchique, Paris seul compte, ... à 

l'agrégation aussi, il devrait y avoir un examen sérieux de psychologie ; le 
jury devrait comprendre au moins un vrai psychologue.» (6, p 170) 

Sur ce dernier vœu, émis au printemps de 1914, passa brutalement la 

première guerre mondiale, pendant laquelle le laboratoire de Bourdon fut 
réduit à deux petites pièces pour faire place à l'hôpital militaire installé 
dans la Faculté des Lettres. 

Après la guerre, la réforme de la licence de philosophie, mise en 

place en 1920, sembla correspondre, en partie du moins, aux requêtes de 

Bourdon puisqu'elle comportait désormais un certificat de psychologie; 
mais il n'était pas encore satisfait et il écrivait dès 1923 : « La nouvelle 

organisation de la licence de philosophie, dans la Faculté des Lettres, est 

essentiellement littéraire, ne suppose pas chez les étudiants, et ne tend pas 

à leur donner, des connaissances scientifiques sérieuses. »( 6, p 171) 
A l'approche de sa retraite, le pionnier que nous avons vu si 

dynamique dans ses jeunes années pour fonder et développer son 

laboratoire ne se sentait plus le goût ni le courage de répondre 

positivement à la suggestion que lui faisait Piéron en 1923, avec l'appui du 
Directeur de l'Enseignement Supérieur de l'époque, de compléter la 

licence de philosophie par la création d'un Institut de psychologie. Où 

aurait-il pu trouver des maîtres compétents pour cet enseignement 

spécialisé? Il écrivait à Piéron: « Je me suis occupé, il y a quelque temps, 

de chercher un maître de conférences de psychologie pour une de nos 

universités, je n'ai pas trouvé de candidat. » Et il s'inquiétait pour sa 

succession : « Paris nous envoie en province des rhéteurs et des sophistes, 

incapables d'observer et d'expérimenter, des décadents saturés d'idées 
bergsoniennes nébuleuses, des agrégés de philosophie d'une ignorance 

presque absolue en fait de sciences ... »(6, p.169) 

Dans le temps qu'il se plaignait, en des termes aussi virulents que 

désabusés, de ne pouvoir trouver un successeur qui pût lui faire espérer de 

voir se poursuivre son œuvre au laboratoire, Bourdon ne se doutait pas 
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divergeait notablement. Alors que Bourdon, en gros du moins, restait assez 
proche d'un empiriste sensualiste et associationniste à la manière de Taine, 
Burloud se rattachait plutôt à un renouveau spiritualiste issu de Maine de 

Biran. Sa philosophie, cependant, ne se confondait nullement avec 
l'éclectisme de l'école de Cousin, ni avec l'idéalisme post-kantien ni même 
avec l'intuitionnisme de Bergson, toutes théories pour lesquelles Bourdon 
nourrissait une vieille aversion. La psychologie telle que la concevait 
Burloud n'était en effet ni un discours sur les facultés de l'âme-substance, 
ni un « commentaire éperdu du Cogito » ou de l 'Ego transcendantal ; elle 

ne se noyait pas non plus dans le « flux de la conscience » ni dans la 

« durée pure». Elle avait pour objet l'étude positive de « l'activité 
mentale » entendue comme un système de « tendances » ou « idées­
forces » structurant le psychisme à tous les niveaux, de l'instinct à 

l'intelligence, du réflexe à l'acte volontaire. Sans doute cette psychologie 
prenait-elle pour point de départ une « introspection régressive » à la 
manière de Maine de Biran mais elle ne dissociait pas pour autant les 

données de la conscience de celles de l'observation externe et elle 

cherchait à constituer « une psychologie unifiée pour laquelle la 

conscience et le comportement représenteraient seulement deux plans 
distincts, mais non séparés, de l'activité des tendances.» (9, p.93) Une 
telle psychologie donnait donc prise à l'expérimentation ; elle appelait des 
vérifications pour lesquelles le cadre et l'outillage d'un laboratoire était 

fort utile. 

Le nouveau maître de conférences savait bien cependant qu'avant 

d'assurer pleinement la responsabilité de la direction du laboratoire qu'on 

lui confiait, il avait beaucoup à apprendre de son prédécesseur. Celui-ci 
comme professeur honoraire, s'était vu accorder par la Faculté la 
possibilité de poursuivre ses travaux dans le laboratoire qu'il avait fondé et 

il ne demandait pas mieux que de faire part de son expérience et de son 
savoir-faire à un successeur qui se montrait plein de bonne volonté. C'est 

ainsi que, pendant de nombreuses années, Burloud se fit modestement 
l'élève de Bourdon, du moins au plan de la méthode et de la technique 
expérimentales. Cela n'empêchait pas, dans le même temps, d'approfondir 

ses vues théoriques et de travailler à l'élaboration d'un ouvrage 

fondamental qui allait paraître en 1938 sous le titre « ambitieux »� avouait­

il lui-même, de Principes d'une Psychologie des Tendances (9). Dans cet 

ouvrage, il ne se proposait rien de moins que « d'esquisser une théorie 
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primitivement consciente à la tendance inconsciente, fonctionnant pour 

ainsi dire d'elle-même avec une facilité et une rapidité croissantes. 
Notions capitales pour l'élaboration de la théorie des tendances ! 

Essayer de résumer ici cette théorie risquerait de la dénaturer en la 
simplifiant à l'excès. N'était-il pas cependant intéressant pour l'histoire du 
laboratoire et, plus généralement, pour l'histoire de la psychologie, de faire 

entrevoir comment s'est produite chez ses acteurs successifs l'évolution 
par laquelle elle acquérait peu à peu son caractère scientifique? Cette 
évolution ne se faisait pas toujours suivant une ligne continue et univoque. 
A l'inverse de Bourdon qui déclarait que les théories l'intéressaient de 

moins en moins, Burloud ne cessait de travailler à affiner la sienne, mais 
en cherchant toujours à confronter ses « principes » avec les faits, à les 
élaborer dans un cadre expérimental. Si la hauteur de ses vues théoriques 
dépassait parfois les limites de la vérification strictement expérimentale, du 
moins son louable souci d'expérimenter avait-il pour effet de maintenir le 
laboratoire en activité, et Bourdon, qui en était témoin, ne pouvait que s'en 
réjouir. 

En plus du matériel nécessaire pour reproduire les expériences de 
l'Institut de psychologie de Würsbourg, Burloud fit venir d'Allemagne le 

mnémomètre de Wirth-Arch, à l'aide duquel il entreprit, avec son élève 

Pierre Guiton, une série d'expériences sur la mémoire, relatées elles aussi, 
mais en partie seulement, dans son livre déjà cité sur les Principes d'une 

Psychologie des Tendances (9 p.207-224). Cette recherche avait 

initialement pour objet l'exercice d'une mémoire spéciale, celle de séries 

de syllabes constituées à la manière d'Ebbinghaus, et son influence 
éventuelle sur d'autres formes de mémoire comme la mémoire de chiffres, 

de lettres et de textes. Sans entrer ici dans le détail de la procédure, qui 

comportait classiquement la mémorisation de séries de syllabes présentées 
par le mnémomètre à la cadence de 16 à 20 s, disons qu'au bout de 14 à 22 

séances suivant les sujets, l'influence bénéfique de l'exercice ne fut très 

net que pour la mémoire des chiffres, mais que ce qui frappa surtout 
Burloud fut la découverte d'un phénomène qu'il désigna sous le noms de 

« schème localisateur». Laissons-le expliquer lui-même en quoi il 

consiste. « Nous avons défini le schème : une tendance à articulations 

multiples, une méthode vivante assimilée par l'esprit. Nos expériences sur 

l'exercice de la mémoire nous font assister à la naissance d'un schème de 
cette sorte. Les articulations sont représentées par les seize cases de la 
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sene: à chacune d'elles correspond une qualité formelle, la conscience 

abstraite et pourtant différenciée d'une place distincte des précédentes et 

des suivantes, et qui se qualifie par le mouvement même de la conscience 

parcourant la série tout entière. ( ..... )Ce schème est si bien quelque chose 

de défini que si l'on raccourcit la série à l'insu du sujet, il faut à celui-ci 

plus de temps pour la mémoriser» (9 p.220-221) 

Cette expérience, comme la précédente, est typiquement 

représentative de la manière dont Burloud combinait les données de 

l'expérimentation objective et celles de l'introspection. Remarquons au 

passage que la notion de qualité formelle est empruntée, avec un sens 

légèrement modifié, à Von Ehrenfels et aux gestaltistes. C'est seulement 

après sa thèse de 1927 que Burloud semble avoir eu connaissance de la 

gestalt psychologie, mais il en avait été si marqué que c'est sous le titre 

d'Esguisse d'une nouvelle psychologie des formes qu'il présenta, en 1935, 

le premier projet de l'ouvrage déjà cité qui devait paraître enl 938 sous le 

titre définitif de Principes d'une Psychologie des Tendances. C'est que, 

selon lui, la tendance est-elle même une forme, mais c'est une « forme 

dynamique» une «idée-force», dont la force n'est pas seulement d'ordre 

physique, comme pour les gestaltistes, mais de nature spécifiquement 

psychique, émanant de l'activité mentale du sujet. 

Ainsi comprenons-nous dans quel esprit Burloud s'intéressait 

vivement à toutes les expériences sur les sensations et sur les perceptions 

que rendit possibles le très riche matériel expérimental accumulé par 

Bourdon. Alors que ce dernier n'avait pu prendre connaissance de la 

psychologie de la forme que vers la fin de sa carrière, Burloud était amené 

à reprendre les expériences de son prédécesseur en tenant compte du point 

de vue gestaltiste ... tout en le critiquant. Il n'admettait pas, notamment, le 

rejet de la notion de sensation et invoquait à ce sujet les observations que 

Bourdon était en train de faire sur les sensations intra-occulaires avec les 

yeux fermés (10 et 11, p.183). Si Burloud maintenait la distinction 

classique entre sensation et perception, c'était pour préserver l'activité de 

l'esprit dans la construction de cette dernière, activité qui prenait, selon les 

cas, les noms de « schèmes », de « préperceptions » ou de 

«préconceptions». C'est ce qui apparaît par exemple dans les expériences 

de tachistoscopie qu'il eu l'occasion de faire au laboratoire, soit sur la 

perception comparée de mots connus et d'assemblage de lettres dépourvus 

de sens (9 p.160, soit sur la vision de tableaux figuratifs (9 p.180). 
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Reprenant par ailleurs les expériences de Bourdon sur la stéréoscopie et la 
pseudoscopie, il cherchait à mettre en évidence le rôle des mouvements 
oculaires, ou à défaut, de simples « attitudes motrices » accompagnées 

d'une « opération imaginative», qui, pensait-il, devaient jouer un rôle 
important même lorsque aucun mouvement des yeux n'avait la possibilité 
de se produire (par exemple lors d'une présentation instantanée du 
stimulus). 

Malgré les divergences possibles d'interprétation, nombreuses 
étaient donc les expériences qui, au laboratoire, passionnaient également 
Bourdon et Burloud. Sans qu'on puisse parler de collaboration entre les 
deux psychologues, puisque aucune publication ne parut sous leur double 
signature, on peut dire qu'il y eut entre eux une bonne entente qui ne fit 
que s'affermir avec le temps. Lorsque Burloud, cédant à l'invitation du 
Secrétaire général de la Société française de Philosophie, le Pr. André 
Lalande, crut devoir accepter, en janvier 1939, une chaire de professeur de 
philosophie au Caire, Bourdon en éprouva un regret certain, non sans une 
nouvelle inquiétude pour l'avenir de son laboratoire. Il écrivait aussitôt à 
Piéron: 

« Le laboratoire de psychologie de Rennes va probablement tomber 
un peu en sommeil. Burloud, qui commençait à s'intéresser sérieusement 
aux expériences, est parti la semaine dernière comme professeur de 
philosophie au Caire. Celui qui doit le remplacer pendant son absence n'est 
pas encore désigné ; on pense que ce sera le psychanalyste Dalbiez, 
actuellement professeur au lycée». 

La dessus, en septembre 1939, éclata de nouveau la guerre, et ce fut, 
l'année suivante, la défaite et l'occupation allemande. La dernière lettre 

que Bourdon écrivit à Piéron, le 2 mars 1942, témoigne tristement de ce 

qui en résulta pour le laboratoire 

« L'enseignement de notre Faculté des Lettres est, sous tous 
rapports, désorganisé. Les locaux son complètement occupés par les 
Allemands. Le laboratoire de psychologie, que j'avais mis 40 ans, avec 

beaucoup de peine, à organiser, est pratiquement détruit. Occupé d'abord 

comme hôpital, par l'armée française, il l'est maintenant par l'armée 
allemande, en totalité. Le matériel, après plusieurs déménagements partiels 
successifs, a subi finalement deux déménagements totaux ; le premier, 
exigé par les Allemands, a dû être effectué brusquement et c'est moi qui ai 

dû le diriger, Burloud, qui a eu après moi la charge de ce laboratoire, étant 
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mémoire exposait une recherche expérimentale faite en dehors du 

laboratoire avec un matériel original bricolé chez lui par le chercheur. 

Curieusement, sa recherche, fondée sur le principe de l'ambiguïté infinie 

de la perspective, était du même genre que celle que Aldebert Ames Jr., 

avait entreprise peu auparavant à l 'Institute for associated research de 
Havover (USA).Les travaux de ce dernier n'étant pas encore publiés en 
France, l'auteur du mémoire et Burloud lui-même ne pouvaient que les 

ignorer. L'originalité de la recherche en paraissait renforcée. Burloud, 

séduit par ce travail, conceptualisé, il faut le dire, en termes 

« burloudiens », ne voulut pas chercher pour le laboratoire d'autre assistant 

que son auteur. Celui-ci, pourtant n'avait pas été son élève, sinon par la 

lecture de son dernier livre. Il n'avait du reste entrepris sa recherche que 

pour le plaisir qu'il y trouvait, sans idée de débouché quelconque. Le choix 

de ce chercheur convenait d'ailleurs au caractère indépendant de Burloud, 

soucieux de son autonomie et peu enclin à recourir à des talents portant la 

marque d'une autre école que la sienne. 

Burloud ne voulut en fait pour son assistant, jusque là autodidacte, 

d'autre formation pratique que la transmission de celle qu'il avait reçue 

lui-même de Bourdon. On allait donc reprendre fidèlement le programme 

des travaux pratiques du fondateur : mesure des temps de réaction simples 

et complexes, mesure des temps d'associations libres et dirigées, exercices 

mnémométriques, démonstrations diverses de la psychophysiologie 

sensorielle : mesure des seuils, mélange des couleurs, contraste, couleurs 

subjectives; au plan de la perception proprement dite: constances 

perceptives, perception de la distance et du relief, stéréoscopie, 

tachistoscopie, etc. plus une timide incursion dans le domaine de 

l'affectivité, avec notamment la réaction dite alors « psycho-galvanique » 

(détectée à l'aide de l'antique galvanomètre à miroir de Lord Kelvin!), 

réaction couplée avec le test des associations libres de Jung. 

La première tâche de l'assistant fut de déménager, une fois de plus, 

tout le matériel du laboratoire du premier étage, où il était entassé dans un 

espace trop restreint, au troisième, qui offrait de plus vastes surfaces mais 

qui avait été laissé par les précédents occupants dans un état de 
délabrement nécessitant d'importants travaux. 

Parallèlement à cette restauration du laboratoire de psychologie 

expérimentale, Burloud, de concert avec le Pr. Mayer, Doyen de la Faculté 
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chaque mardi après-midi préparer avec son assistant les TP du lendemain, 
auxquels il tenait à participer encore lui-même tout en laissant à son 

collaborateur une part d'initiative de plus en plus grande, lui permettant 
d'introduire des expériences nouvelles dans le programme traditionnel 
légué par Bourdon. Il faut noter une fois de plus l'attachement persistant 
du théoricien aux exigences et aux servitudes de l'expérimentation. On ne 
trouve pas, il est vrai, dans la liste de ses principaux ouvrages et des 
nombreux articles qu'il publia dans diverses revues, le moindre titre se 
rapportant expressément à une recherche expérimentale, mais ses œuvres 
les plus théoriques s'appuient çà et là sur la mention, souvent rapide mais 

parfois développée sur quelques pages, d'expériences personnellement 
menées au laboratoire. Il se plaît par exemple à écrire : « Nous avons bien 
des fois refait ces expériences au Laboratoire de Psychologie de 

l'Université de Rennes ... » ou plus brièvement : « Nous avons 
personnellement constaté dans cette expérience ... etc. ». Ce souci constant, 
chez Burloud, de rattacher le plus possible sa théorie à des faits 

expérimentalement vérifiés par lui-même permet d'affirmer qu'avec lui, le 
laboratoire de Bourdon n'était pas seulement conservé comme une sorte de 
musée ou d'accessoire pédagogique mais qu'il survivait dans sa fonction 
de recherche scientifique. 

L'année de sa mort, Burloud faisait un cours sur « les mécanismes 
mentaux». S'élevant par degrés de l'instinct à l'intelligence en passant par 
la perception, il s'arrêta quelque temps au vieux problème des illusions 
optico-géométriques, renouvelé peu auparavant par les recherches de 
Piaget sur les « centrations perceptives». Ce dernier, en particulier, avait 

observé, dans l'illusion classique de Delboeuf, une inversion du 
phénomène à partir d'un certain rapport des grandeurs des deux cercles 
concentriques sur lesquels joue l'illusion. Ce nouveau fait, inconnu jusque 

là de Burloud, ne cadrait pas avec l'explication qu'il avait précédemment 
proposée. S'en avisant, il fait dessiner une série de figures de Del boeuf 

avec variation graduelle du rapport des grandeurs des deux cercles, et il 
commença aussitôt à vérifier le résultat sur quelques sujets, au risque 

d'avoir à modifier sa propre théorie. 
Je le revois encore, lors de l'un de ses derniers passages au 

laboratoire - peut-être le dernier- recueillant les réponses d'une fillette de 
cinq ans, âge auquel, suivant Piaget, le phénomène est particulièrement 
marqué. 
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mes travaux. Je posai en même temps ma candidature comme membre 
adhérent à la S.F.P. et lui proposait d'emblée d'y faire une communication. 
Ce n'était pas sans quelque appréhension que j'entreprenais cette 
démarche, car je sentais que la méthode et les concepts « burloudiens » 
dont mes travaux s'inspiraient ne satisfaisaient pas exactement aux 

exigences de la science du comportement telle que l'entendaient Piéron et 
Fraisse. La réponse fut cependant favorable. Après avoir été élu membre 
adhérent de la S.F.P. lors de la séance du 6 novembre 1954, je pus 
présenter une communication, avec un film original, sur l'évolution de la 
mémoire graphique (14) à la séance du 5 février 1955, présidée par René 
Zazzo, en la présence d'Henri Piéron (dont je redoutais beaucoup les 
critiques). La séance était plénière, comme toujours à cette époque, 

l'auditoire nombreux, et l'accueil fut globalement sympathique, quoique 
non exempt de quelques critiques, naturellement. Un pas important venait 
d'être fait, non seulement par l'auteur de cette communication mais pour le 
laboratoire de psychologie de Rennes, lequel désormais retenait l'attention 
de quelques-unes des personnalités les plus marquantes de la psychologie 

en France. C'est ainsi que les professeurs Lacroze et Château demandèrent 
que la même communication fût présentée à la Société de Philosophie et de 
Psychologie de Bordeaux. 

Le film qui illustrait cette communication fut projeté devant un plus 
large public lors du Ier Congrès International de Filmologie qui se déroula 
à Paris du 19 au 23 février de la même année. J'y présentais trois autres 

communications, dont un court métrage sur la Rotation de l'anamorphose 
tridimensionnelle d'un cube, et un autre suivant un procédé de cinéma en 
relief « apophostocopique » (mais monoculaire). Les deux premiers films 
furent sélectionnés par Pierre Desgraupes, Directeur de l'ORTF, pour 
illustrer le Congrès à la télévision. Chose importante, ils me firent 
connaître plusieurs psychologues étrangers, tels que Musatti (de Milan), et 
Kanizsa ( de Trieste), qui me révélèrent la parenté de certaines de mes 
démonstrations sur l'ambiguïté de la perspective avec les travaux 
d' Aldebert Ames Jr. et de l'Ecole transactionaliste de Princeton, que 

j'avais ignorés jusque là. Plus tard, ces mêmes chercheurs, qui, de leur 

Paul Fraisse, qui a été mon directeur de laboratoire à Paris V, avait accepté d'être le Président honoraire 

du Centenaire mais sa santé déclinante l'empêcha d'être panni nous; il devait décédé en Juin 1996 

((NOLE). 
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perception mais aussi sur la mémoire (utilisation de bandes circulaires pour 

la mnémométrie comparée de syllabes, de mots et d'images). En ce qui 
concerne la perception, le visionnement de certains films, segments par 
segments ou images par images, permettait l'analyse et la mesure de la 

réaction comportementale des sujets. C'est ainsi qu'on a pu filmer et 
préciser les trajectoires successives de la main de sujets en train d'essayer 

d'atteindre la face supérieure d'un pseudo-cube (qui n'était autre qu'un 

tronc de pyramide très oblique et très étiré). Par ailleurs, une recherche sur 
l'influence de la direction du regard sur la perception en profondeur du 

mouvement d'une image cinématographique fut faite dans le cadre du 

Séminaire de psychologie expérimentale du Pr. Fraisse le 26 novembre 

1962. 

Sans doute convient-il maintenant de donner un bref aperçu du sens 

général de toutes ces recherches. Le problème central, en ce qui concerne 

la perception visuelle des objets et de leurs formes dans l'espace à trois 

dimensions, était celui que pose l'ambiguïté infinie de la perspective 

géométrique. Dans un premier temps, j'ai considéré la perspective réduite à 

sa structure géométrique, définie comme une transformation par un point, 

en éliminant tous les autres moyens de percevoir visuellement la 
profondeur: parallaxe monoculaire par déplacement de l'œil ou de l'objet, 

gradients de texture et de luminosité, accommodation cristallienne, 
variables photométriques et chromatiques en fonction de la distance, etc. 

Dans ces conditions, tandis que la projection des objets sur la rétine est 

déterminée de façon univoque, théoriquement du moins, la même image 

rétinienne peut correspondre dans l'espace à une infinité de structures 
diverses mais perspectivement équivalentes. 

Pour concrétiser cette vue théorique, j'ai fait construire ( en bois, en 

tôle ou en fil de fer) une grande variété « d'équivalents perspectifs », bi ou 
tridimensionnels, d'objets géométriques simples, comme par exemple un 

cercle, un carré ou un cube (plein ou réduit à ses arêtes). Je priais ensuite 

un certain nombre de sujets d'observer monoculairement ces diverses 

structures par un trou 10 pratiqué dans un écran et situé au point de vue 

assurant leur équivalence. Dans ces conditions, malgré les quelques menus 

10 J'utilisais le plus souvent un oeilleton, sans lentille, muni d'un diaphragme réglable, d'une ouverture de 

1 à 10mm. 
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aussi une certaine influence de la vue sur le toucher, dans certaines 
conditions du moins. 
2. Etude du conflit du gradient de texture ( ou micro-perspective du grain

ou de la texture des surfaces) avec les illusions de macro-perspective
(communication à la S.F.P., Vincennes).

Cette recherche tendait à assigner les limites à la théorie 

« psychophysique » de J. J. Gibson qui prétend que le gradient de texture 
suffit à lever l'ambiguïté de l'information sensorielle dès le niveau 
rétinien, niant ainsi la nécessité d'un traitement de ces données par le 
cerveau et réduisant le rôle de ce dernier à celui d'un simple « résonateur» 

de stimulations structurées dès le niveau périphérique. 
3. Etude du conflit des parallaxes monoculaire et binoculaire avec les

mêmes illusions de perspective (communications à la S.F.P. et aux

« Journées Espace » de Marseille).

Là aussi, on montre les limites de la théorie de Gibson. Ces 
parallaxes, contrairement à cette théorie, ne lèvent l'ambiguïté ou le 
caractère illusoire de la perspective qu'au delà d'un certain seuil, variable 

selon les sujets et selon les conditions expérimentales. Il arrive, au dessous 

de ce seuil, que le mouvement apparent résultant du déplacement de la tête 

de l'observateur soit pris pour un mouvement réel de l'objet ou que le 
changement de position de l'objet, sa rotation par exemple, soit perçu 

comme un changement réel de sa forme. La parallaxe binoculaire elle­

même ne détruit l'illusion de perspective qu'au dessus d'un seuil qui peut 

être plus élevé que le seuil normal d'acuité stéréoscopique, et même 

parfois beaucoup plus élevé. 

4. Etude des conflits entre structure partielle et structure totale (ou 

englobée et englobante) (communication à l'Institut de Psychologie de

Trieste)

Cette recherche illustre et transpose dans l'espace à trois dimensions 
l '« error del Gestaltista » dénoncée par Kanizsa à propos des figures

planes. Cette erreur, déjà signalée théoriquement par Paul Guillaume,

consiste à se méprendre sur la relation de la partie au tout selon la

Psychologie de la Forme en affirmant qu'une structure partielle « dépend

toujours d'un ensemble plus vaste » alors que cette dépendance est
variable et même réversible suivant les cas de figure.

Les conflits étudiés entre la partie et le tout m'ont mené à la 

considération des formes dites «impossibles» (Penrose, Escher). 
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soutenu en 1956 par Jean Legrand, Inspecteur de l'Enseignement Primaire. 
Ce mémoire montre que le laboratoire savait aussi promouvoir des 

recherches hors de ses murs. Il avait pour objet une Contribution 

expérimentale à l'étude de la Mémoire scolaire et de ses relations avec 

l'exercice. 

Laissons Jean Legrand résumer lui-même son travail 

« Cette étude menée dans le département de la Manche 

(circonscription de l'Inspection primaire de Valognes), milieu 
essentiellement rural à l'époque, durant l'année scolaire 1954-1955, 

consistait en deux séries d'épreuves organisées en novembre 1954 et en 

mai 1955, soit à six mois d'intervalle. Elle portait sur un effectif de 250 

élèves, âgés de moins de dix ans, fréquentant les classes de Cours 

élémentaire. » 
« On cherchait à préciser quels facteurs exerçaient une influence sur 

le développement de la mémoire scolaire » 

« Les résultats ont confirmé une croissance de la qualité de la 

mémoire, sous sa forme scolaire, en fonction de l'âge, ainsi que sa 

consolidation, son objectivation et son intellectualisation progressives. 

Mais ils ont également confirmé l'importance de l'attention dans la 
fixation des souvenirs, même lorsqu'il s'agit de faits limités au domaine 
scolaire ». 

« Il est apparu enfin que l'exercice excessif de la mémoire comme le 

fait de la négliger, loi d'en favoriser le développement, aboutissait au 

résultat contraire». 

Notons que Jean Legrand avait précédemment contribué, avec trois 

instituteurs et leurs élèves, à une recherche sur le dessin de mémoire qui 

avait formé la moitié du film sur l 'Evolution de la mémoire graphique 

mentionné plus haut. 

Un décret du 23 juillet 1958 marqua, de la part du Ministère et de la 

Direction de l'Enseignement Supérieur, la volonté d'ouvrir plus largement 
les anciennes Facultés des Lettres aux Sciences Humaines qui, jusque là ne 
les avaient que timidement pénétrées. Ces Facultés, dont les représentants 
purement littéraires étaient réticents face à cette lente invasion, devaient 
désormais s'appeler officiellement « Facultés des Lettres et Sciences 

Humaines». Il y avait là plus qu'un changement de dénomination: une 
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Au cours des mêmes années 60-63, J. F. Richard publia une Etude 

sur la stéréotypie des réponses dans le comportement au hasard en fonction 

de l'âge (18) et en collaboration avec moi-même, une recherche sur Le 

décentrement des masses dans l'illusion de Müller-Lyer (19). 

En 1960, Roger Mucchielli, Agrégé de philosophie, Docteur ès­
Lettres et Sciences Humaines et Docteur en Médecine, nommé Professeur 

de Psychologie à la Faculté des Lettres et Sciences Humaines de Rennes, 

ne tarda pas à assumer conjointement la direction du Laboratoire de 

Psychologie Expérimentale et celle du Centre d'Etudes Psycho-Techniques 
(C.E.P.T.). Surtout clinicien mais très favorable au développement de la 

psychologie expérimentale, il fit beaucoup pour unir plus étroitement 

l'enseignement pratique donné au C.E.P.T. et celui, plus théorique, qui 

était délivré dans le cadre de la licence de psychologie. 

Féru de sociométrie et de formation des cadres, Roger Mucchielli 

inventa en 1960, un « synergomètre » pour l'étude expérimentale des 

problèmes de communication et de coopération à l'intérieur d'un groupe 

restreint (20). Cet appareil, inspiré de la « table » de Bavelas-Leavitt, mais 

modifié et perfectionné, fut construit, à vrai dire, en dehors de notre 

laboratoire, mais il fit bientôt son entrée, en même temps que son 

inventeur, et y fonctionna encore de nombreuses années après le départ de 

celui-ci en 1966. 

Cet appareil fut encore utilisé par Michel Bouet, nommé Professeur 

de Psychologie Sociale après le départ du Professeur Arbousse-Bastide. 

Agrégé de philosophie, Docteur ès-Lettres et Sciences Humaines avec une 

thèse sur la psychologie des sports, Michel Bouet s'intéressait aux 

applications de la psychologie expérimentale aux activités sportives, en 

particulier au vol-à-voile, dont il était devenu un grand spécialiste12
• 

Lorsqu'il assuma, après 1969, la direction de la nouvelle U.E.R (Unité 
<l'Enseignement et de Recherche) de Psychologie et Sociologie, il se 

montra toujours favorable au développement du laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Le branle-bas des années 68-69, survenant presque immédiatement 

après le transfert de la Faculté à Villejean et l'installation du laboratoire de 

psychologie dans de nouveaux locaux, vastes et modernes, perturba 

12 Il devait hélas périr, victime d'un tragique accident, aux commandes de son planeur, le 22 septembre 

1995. 
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Le calme revenu, l'ouverture déjà signalée du laboratoire de 
psychologie expérimentale à la psychologie sociale se concrétisa par 
l'accueil logistique et fonctionnel qu'il fit aux recherches expérimentales 
d'Alain Delahousse, bientôt nommé Maître-Assistant dans cette dernière 
discipline. Celui-ci trouva dans la grande salle «Bourdon» le cadre qu'il 

lui fallait pour simuler les configurations spatiales essentielles à sa 

recherche à l'aide de cloisons mobiles, elles-mêmes construites dans 

l'atelier du laboratoire. Alain Delahousse résume lui-même ici sa 

recherche: 
<< Parmi les questions entre behaviorisme et cognitivisme, se situait, 

dans la fin des années 60, une révision du concept d'environnement et du 

lien organisme-milieu. En dépit du fait que ce questionnement s'est 
aujourd'hui largement déployé et approfondi vers les notions de 
«contexte» et d' «action», on notera que c'est bien à cette époque (début 
70) que naissent, Outre-Atlantique, les premières revues d'une

« psychologie de l'environnement»».
« Nous avons entrepris à cette époque une dizaine 

d'expérimentations testant l'influence conjointe du cadre spatial et de la 

normativité des consignes sur des tâches expérimentales (individuelles et 

par groupes). En simulant diverses configurations spatiales, ces travaux 

distinguaient les dimensions perceptives (en termes d'information 

potentielle) et de fonctionnalités (utilité opérationnelle vis à vis de la tâche 

demandée). Par ailleurs, les consignes insistaient soit sur une « attention >> 
(à faire ce qui est demandé) soit sur la liberté de faire « comme vous 

voulez » ( ce qui est demandé). Le dispositif explorait des tâches 
perceptives, de résolution de problèmes, de créativité ou de discussion 

(groupe). » 

« Ces études ont montré pour l'essentiel, la polyvalence du cadre 
spatial susceptible de faire apparaître des effets inversés selon les normes 

de consignes et la compatibilité avec la tâche ». 

« Ces résultats, en accord avec les perspectives transactionalistes et 
du «new-look», constituaient alors une réponse critique vis à vis de 

certaines orientations des débuts d'une psychologie de l'environnement, 

prônant, ( en particulier en architecture), une relation linéaire et stable entre 
perception visuelle et utilisation de l'espace. »(21) 

On voit que cette recherche, qui s'est déroulée à plusieurs reprises 

dans la salle Bourdon, de 1970 à 1974, n'était pas sans lien, bien qu'à un 
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« carré Duguesclin »- en réalité trapézoïdal - une forme plus proche du 
rectangle que d'un trapèze, à condition toutefois de l'observer d'un point 

de vue déterminé, à savoir d'un point situé dans l'axe du trapèze, à 
quelques mètres de sa petite base. Il suffit de faire quelques pas jusqu'à 
l'une des extrémités de cette base pour se rendre compte de l'erreur. 
Phénomène intéressant pour le problème de la constance perceptive des 
formes, et peut-être aussi de l'architecture paysagiste. 

Mais assez sur ce sujet peut-être trop cher à l'auteur! Voyons 
maintenant ce qui se passait au cours des mêmes années dans l'ensemble 
de l'U.E.R dont le laboratoire de psychologie expérimentale n'était qu'une 
partie. Mais nous ne quitterons pas pour autant le plan expérimental. 

5. Une extension du laboratoire (après 1973 ... )

A partir de 1973 et, plus nettement encore, de 1976, se développa, au 
sein de l'U.E.R de Psychologie et de Sociologie, un nouveau courant de 
recherches axé sur la psychologie de l'éducation et même, d'une façon plus 
générale, sur les sciences de l'éducation. Ce courant, inspiré au départ, 
puis animé et dirigé par Marcel Postic, Docteur « és-Lettres et Sciences 
Humaines», nommé à Rennes comme Maître-Assistant en 73, mais bientôt 

promu Maître de Conférences, puis Professeur en 1975, prit sous la 
conduite de celui-ci un tel développement que, dès l'année suivante, 
l'U.E.R. de Psychologie et de Sociologie éprouva le besoin d'élargir sa 
dénomination et de la compléter par un troisième terme : celui de 
« Sciences de l'Education». En même temps se constituait un Laboratoire 
de Psychologie de l'Education qui allait regrouper bientôt toute une équipe 
de collaborateurs parmi les enseignants de ladite U.E.R., en y admettant 
aussi des éléments venus de l'extérieur. 

Devant l'ampleur du phénomène, l'historien du laboratoire fondé par 

Bourdon avec un objectif plus restreint, serait tenté de dire que 
commençait là une autre histoire, requérant un autre historien. Il se sent 
partagé entre la crainte de sortir de sa compétence et le devoir de ne pas 
exclure de l'histoire du laboratoire centenaire la naissance et le 
développement de ce jeune laboratoire, qui sous un titre spécifiquement 

nouveau, maintenait cependant, au moins sous ! 'un de ses aspects, la 
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• Etude génétique de la description orale et de la rétention d'images, par 
Jacques Degouys et Hubert Nanpon. (28)

• Apprentissage et mémoire à moyen terme de règles arbitraires chez des 
enfants sourds et entendants, par H. Herren et M .. Deleau. (39)

• Langage, imitation et représentation, par Michel Deleau (30)
• Imitation et représentation du corps chez les enfants sourds, , par Michel

Del eau. (31)
• Développement psychologique et éducation précoce des enfants sourds,

par Michel Deleau. (32)

A ces publications ( dont certaines, on voudra bien m'en excuser, ont 
pu être oubliées ici), s'ajoutèrent d'autres formes d'activité, comme 
l'organisation, en 197 4, d'un Colloque national sur « Le schéma corporel, 
problèmes actuels », qui eut lieu à l'Université de Rennes 2, les 4 et 5 
octobre, avec la participation des professeurs J .. Paillard, G. Richard, D. 
Wildlôcher et R. Zazzo. 

L'extension du laboratoire aux problèmes de l'éducation, que notre 
fondateur, Bourdon, travaillant toujours seul, n'eut pas la possibilité de 
réaliser, répond cependant à la préoccupation qu'il manifesta de temps à 
autre, ne serait-ce que par la publication de tel article sur L'éducation des 
sens de l'écolier (33) ou par le fait que, pendant la guerre 14-18, il 
s'occupa de la rééducation d'un blessé du cerveau. Ce souci de l'éducation 
et des problèmes psychologiques qu'elle implique apparut de façon plus 
évidente encore chez ses successeurs, Burloud puis Mucchielli, pour 
lesquels la branche psycho-pédagogique du Centre d'Etudes Psycho­
techniques avait une grande importance. La création, en 1976, d'un 
laboratoire de psychologie de l'éducation ne faisait donc que développer 
un secteur d'enseignement et de recherches déjà plus qu 'ébauché par nos 
prédécesseurs. 

La différenciation des organismes va de pair avec leur 
développement. Au cours des années 70 à 80 ( qui sont les dernières que le 
présent article doit couvrir), l'accroissement du nombre d'enseignants, 
bien qu'insuffisant au regard de la prolifération des étudiants, a permis 
cependant que peu à peu se dessine et s'articule l'organisation tripartite 
que l'on constate actuellement, harmonisant sans les confondre la 
psychologie expérimentale générale, la psychologie du développement et 
de l'éducation et la psychologie sociale. 
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Cette interrogation n'est pas une conclusion. Elle est seulement 

l'étincelle de self-induction jaillie de l'arrêt - non de l'histoire, toujours à 

suivre, du laboratoire - mais de mon récit. 
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